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C'est agi r enî seau (lue dle se jeter dtans un
puits.

Les onîgles (le la iimain gauche prennient à croî-
tre huit ou dix.jours de plus que ceux <le la droite.

Faire un noeud à soi) mouchoir le soir p>our ne
pas oublier de s'éveiller à quatre heures <lu matin
neu réussit pas toujours.

I lie fenmnme ne, pMut pas plus être belle seule-
filenmt par la ligure qu'elle ne peut avoir d'esprit
seulemenît par sa lanugue.

"Marie, (lisait une mîère dle précaution, vous
devriez faire attenmtion au bébé ; vous voyez, il s'est
encore mordu la langue."

Les bijoux du Sultan sont estinmés à trente-
dIeux millions de piastres ; lire qu'il y a tant de
gens qui n'en ont pas pour cinq sous!

Il Uni vrai patriote, <disait un canmdidat poli-
tique, dlevrait toujours être prêt à rmourir pour
sut patrie, nmême aux dépens le sa vie.".

C2ommment Jonas ne s'est-il pas noyé, lorsque la
baleine buvait? Ilormîmisq<ue les baleines ne soient
conmume les hoimnmes, qu'elles ne boivent pas beau-
coup <'eau.

Malgré tous les plaisirs <le l'été, il y a une
chose qui n'est pas agréable. Quelque soit le lieu
où vous vous trouvez, vous appreniez de vos aumis
que vous vous seriez mieux amusé si vous étiez
allé ailleurs.

Un individu remarque sur une miême porte
deux enseignes, celle d'un imédecinu et celle d'un
chirurgien. IlJe comiprenuds, dit-il, c'est comme
les fusils à deux coups, quand l'un nmanque, l'au-
tre se reprend."

UN COUP I)'(EI1L EN PASSANT

(Swt' a er tn rue ele cilles (le ''ree'
£'apitaine.--Vous étes sur le pont bieni matin aujour-

d'11ini ?
Voyagur, eeioieýri.-Oii !Quand j'ai appris qule.;

ter-re était eii vite, je mue suis (lit qule je ferLis bien ,le
voir les chutes Nignra en passamnt.

MOTS D'ENFANTS

Jrofesseur. -Pourquoi les oiseaux volent-ils'
P>etit Julp.s.-Pliree qu'ils ne sont pas asse2o

fous pour imarchuer quanîd ils peuvent faire autre
fient.

Curé, (dînant chz un paroissien).-Ça, c'esi
un bon petit garçon votre Willie; j'ai reiiîarqu(
qu'il avait été bienî sage pendcant le sermiol.

JVillie.-Je pense bien, je ne voulais pas réveil.
]or papa.

La »mre. -Maintenant, Blanche, ramasse tow
tes jouets, et sers-les.

Blanche. -Ouii, petite mère, une minute. Veux
tu, moi je vais faire la maman et toi le bébé ?

La mère.-Je veux bien. Bien, tu es la mère
Blanche. -Bébé, il est tenmps, ranmasse tow

tes jouets et va les serrer. C'est ta mère qui te Il
dit. Vite!

Le pro fes8eur.-Là! mes enfants, êtes-voie
contents du petit goûter que je vous ai donné

En choear.-Om ! oui, monsieur.
Le pro/eeseur.-Dites-uoi, maintenant; si vouw

étiez allé dans mon jardin et volé nies frauises, le5
aurme,.-vous trouvées aussi bonnes?1

En cltoeur.-Noi, mnmsieur,
Le pr-ofesseur. -Pou rquoi cela?
En chour.-Parce que nous n'aurions

eu ni crênme ni sucre pour mettre dessus.

C'EST LE MATIN QU'ON VOIT LES
PLUS BELLES CHOSES

Hiélène, jeune mariée qui a laissé la vffle
pour habiter la campagne.-Et ceci est
un pommier 1

Louis.-Oui.
Hlélène. - Pourquoi ne fleurit-il pas

comme les autresioi
.1 ouis.-Il est un peu tard maintenant.
lélêre-Eh ! bien, alorti, flous nous

lèverons plus à bonne heure demain miatin
pour voir les fleurs.

LAPSUS LINGUJE

Mlle Bienpass.-Je suppose que vous nie vous
souvenez pas que nous sommes allé à l'école en-
semble 'I

Vieux monsieur.-Comment que je m'eni sou-
viens ! nous avons bien vieilli depuis. (P'uis se
reprenant.) Je vous demande pardon je veux dire
que moi j'ai vieilli.

SUR DE SON COUP

Elle. -Comment veux-tu (lue je nie reconcilie
avec toi, quand je sais que tu hais mia présence 1i

Lui.-Vii, donc, tu sais bien que cela n'est pas
vrai.

Elle.-Tu viens de nie dire d'aller au diable.
Leti.-Oui, chère, miais je savais bien qu'il t-,

ren verrait.

BESOIN D'ASSISTANCE

J>assager.-Voudrez. vous nie laisser descendre
à la rue Fulluiin ?

Conducteur des chars urbains.-Certaineînent
mnonsieur ; mais voyez-vous je suis nouveau, et je
vous dlemanderai de me dire où est la rue Fulluim.

UN PEU DISTRAIT

roesi.-Que je suis content de vous voir!
Commient est votre dame?

Jihles, élève-M ais, monsieur, je ne suis pas

PoiS,</seur-. -Ahi c't-st juste; votre femme est
encwore fille.

A QUI LA FAUTE

ifoyageur. -Dites donc, garçon, ma soupe à la
queue de bSeuf, va-t elle venir ?

G'arçon.-Daîîs la minute, monsieur.
Voyagqeur. -Sapristi! que vous êtes lent.
(,ari'ou -('est la faute de la soupe, monsieur,

la queue de boeuf est toujours cn arrière.

TROP DE RESSEMBL&ÂNCE

Stiitlt.-J e connais un artiste qui a peint un
cheval à l'époutvtntie d'une manière si naturelle,
(lue ceux qui regardaient le tableau se reculaient
du chemin.

Bruown-Iumplî! mion ami Laritaine a fait
un portrait (le nia femme si frappant, qu'il a dû
la poursuivre pour être payé.

*CES BONNES SERVANTES

I>reinare sdrvanle.-Moi, je donne avis demain
à madame (lue je pars à la fin du mois.

Seconde servante.-Tiens 1 pourquoi cela?
sPreiie servante.-Parce qu'elle ne peut pas
gar-der (le chat.

~Seconde servante-Et qu'est-ce que cela peut
ste faire, à toi.

1 Première sprvante.-Eh bien ! quand il y a dIe
la crêiie qui mianque, je ne peux pas <lire que lu
chat l'a niani(ýL'e.

LES CONIPLIRENTS DE LA SAISON



LE SAMEDI

RAPPORTS ENTRE VOISINS SYNONYI E A PROPO S DE,)1r' ,CIPI'OCI'I'

-Tonnerre (le chien! s'eerie notre homme,
c'est la deuxième fois que j'oublie nion parapluie ;
je tâcherai que ý.i n'arrive pas une troisième fois.

ON DEMANDE UNE EXPLICATION

Lebeau-Mademoiselle Grace est-elle chez elle?
Servante. -Non, nîon-3ieur, elle est sortie.
Lebeau. -Dites-l ui, s'il vous plaît, que je suis

venu pour la voir. Vous n'oublierez p~as?
,Servante.-Non, nmonsieur. Je vais lui dire

immnédiatement.

ENGAGEMIIENT BRISÉ

Voici ce qui a surpris sa blanchisseuse:
1Ma bien-aitnée,-,-Dinianelte prochain, j'irai

vous chercher pour un tour de voiture. Ne nme
désappointez pas. Jm

Et voici ce qui a surpris sa dulciniée:
4Madame, -Dites-mioi donc ce que vous faites

de mues mouchoirs ? Vous savez bien que ,je n'en
ai que six ; il m'en faut un pour ce soir, sans
faute. Et lia chemise (lui n'est pas revenue. Si
cela continue, je, serai obligé de vous abandotnner.

UNE EXCELLENTE O*UVERT%>,U.RE

UN CURIEUX J>lINOMÉNE

Un bon cultivateur qui vient régul1ièremrent à
la ville chaque jour (le miarché, a vu (défiler mille
fois de petits orphelins sous la garde des soeurs.
C'est Curieux, disait-il, la se-
miaine dvrttiète, voilà viin«t
ans que je vii-Iis ici, et ces en-
fants n'ont ni grandi ni vieilli!I
Ils sont exactement conmne
quand mon vieux défunt père
vivait.

CHAUSSUR E A SONPIED

En chemin de fer:
Un monsieur voyage sur un

billet (le saison ; un fernmier
n'a que son billet (le passage.-
Le Conducteur passe le moît-
sieur au billet de saison sans
le regarder ; nmais il dematnde
celui dlu fermier.

-Pardonnez, monsieur, dit
le fermier à son voisin, poiu-
vez-vous ie dire continent
vous passez sants payer?

-Mais, [iton brave, je passe
3111 mia bonnte li-ure.

-J loin Je utrois que vous.
n'al lez pas bient loin.

PASSE A RE~VENIR -

Belavoinc.-Tiens, viens ici,
J'ai (les bonntes farces à te cont--
ter.

Finplyouche.-Iu as besoini
Lie te lever pltus tmatin (lue ___T' vas au colt

cl ;je liï îe Sa m n toi - xr.I
aussi. PIC (les privations.

A propos (Fune tgrêc ré-
Conte dles employés (les pulmpes

~~~ ~ - . funêbres, uni jourital s'est amiu-
fr~ sé à rechercher les expressions

-nombreuses, synonymies dlu
verbe mourir. Eni voici quel-
ques-uns

Décéer, trépasser, expirer,
succomber, périr, disparaître,
l imirs'éteiiidtre, reposer, être

? r i.-défunt, payer sa dlette à la
naturec, fournir sa Carrière, ces-
ser dle souffirr, terminer ses
jours, perdre la lumière, pa~s-
ser de vie à trêpiis, être fait-

U~~ cIté, moissoniné, cesser cde vi-
- , .vre, cesser de respirer, être

prive (le vie, partir pour un
mondec meilleur, rendre sont

fii J) ieu, rendre l'esprit,
-n'être plus, avoir existé, avoir

vécu, finir- sax destinée, sauter
le p is, partir pour- le grandl in-

- - contnu, être rayé du nombre
des vivants, dormir du dernier

-sonmmeil, feu, être enlevé à sa
famille, à ses amis, descendre

- - dans la tombe, passer la barque
a Caron, passer le Styx ou

Madante rete Lagaç<(nie.-Vous n'auriez pas vit mon petit chat , I'ondle noire, descendre chez
hlasard1 Pluton, avoir le fil de ses jours

Le père a',d'.-te dotc !E.st-ce celui qui porte unt iilaii tranché par la Parque, fermer
bleu dlansle,oi, a veu une Clochette ; leux taes ,irs sur la queue? lapuirpdr lave

Mrfadame La;',e.-J liste nCilt, cU''t cela rdr oauierhalerdle dernvier
Le père La,1<i-scui.- i-a !Je nie l'ai pas va. rnr uehlrl ene

____________________soupir, faite ses adieux su-
pré~nes, entrer dIans l'éternel le

LA FATALITÉ nuit, quérir untgan peut-être, vêtir le linceul du
trép>as, quitter ce bas inonde, être ravi au ciel ou

Un individu accompagne les restes mortels dle précipité dans l'enfer, retourner en poussière, re-
a seconde femtme au cimetière. Soudain un joinîdre ses ancêtres, tomber dans le néant ou
rage les inonde, entrer dlans l'irttortalité, Dieu l'a rappelé à lui.

ieil de vill' ELit peruu qu t w
t. je, veux arcte les je lexonnter I'x o.t

LES BONS

Si

et le.,

CE QUE C'ES' Q1.1 E D E N E PAS
SAV'OIR PARLERt

Alie,-1Prends-tu encore des leçons dho î>en-
turc ?

Cécile.-Non, utla chère ; J'ai laissé mton Pro-
fesseuir hier ; je nie l'aime pas.

Alice.-Pourquoi cela?
Cécile.-Il a une mtanière si désagréable de

parler. Il m'a (lit que si.je continuats encore
quelque temps à prendre des leçons, je pourrais
être capable de blanchmir une clôt ure.

UN BON RE;MÈ[DE

lIl(?ze.-Louis est le garçon le plus pr-ésomtp-
tueux que l'onl puisse imanter.

Clara.-Je sais bietn, mtais il nie le sera pas
longtemps.

11é1ène.-Pourquoi cela?
Clara.-Il se nmarie la sentaine prochaine.

fVulurt/.-''uvois cet hommtte, l'auttre côtd;
(le la ruîe ; je le déeteste. Ma femmtue avait un
petit cltieti qu'e.lle adlorait et le voyou ...

PaUecroclme.-Il Ite l'a volé
'I'ulnr'e.-Qo diable! 11noti, c'est lui qui l'a

retrouvé.

OULBLI GRAVE

Chearfs.-Quaîd j'étais tout Petit bonhlommetî,
je tue suis fait frapper lat téte ptr un cheval ;fjai
eu le crânte fracassé, lat cer% elle o1parltillée, et le
docteur ...-

Césarinc, (virempuff). - A coutsit les b'lessures
et Oublié la cerv elle, 1îuo'l affrteux tîtlcit'ý-il



LE SAMEDI

CHRONIQUE ]DU SPORT

Nux poi le' V auo L'il lun Passe temps pluns agréab le que le jeu <le lafuoo bail l

LES 1TOILES

.1 mecs Chers di.sarus.

1)ans la claire beauté (les nuits bénýltiliqîites.
Les étoiles, lotus dui céleste lac bleu,
Ont dtans leurs grands ers (les baisers sirapliques,
Et (les sourires dl'auge ài leurs lèvres <le feu.

Certaines semant l'or (le leurs clatrtés; mystiques
Scintillent bliljamumuient aux portcs du int-i,
D'autres dont les rayons sont Plus ruêlancoliq tics
Semnblent mettre à nios fronts les caresses de Dieu.

Aussi lorsque du ciel je contemiple les voûttes,
Ce sont celles (Iue j'aime àt revoir entre t'ouites,
Car d'un vide éternmel, portant l'éternel dleuil,

.Je ri-urm espoir, nie serais-tut qu'un lettre
Que ces plssoleils attendlrissant mlonl icil
Sont les rega,,rds tremllumts <les âmes que je pleure.

FIDReLÉvy.

UNE NOUVELLE INVENTION

Un hollandais qui voit pour la première fois
les rails die ceminî de fer, cherche à cri conaître
le but. A1mrè3 vingt-cinq minutes (le réflexion,
l'inspiration lui vient:

-Ohà dit-il, je comprends, ça doit être pour
empêcher la terre de craquer quand( il y a un
tremublement de terre.

TOUCH-ANTE COMPASSION

LA BOITE AUX LETTRES DU'"SAMEDI"

(I'our le SAMEDI)

IîAVAUDIEIIASSIII ES ET ]JWbFAItOUCIIAIL.LONNA IS

Un igre, esclave d'un riche propriétaire de
plantations, en Floride, avait un jour- offensé sonr
maître (l'une manièr-e très gr.âve.

Le propriétaire le fit ammener devant lui, et,
prenant le ton de la colère, lui reprocha son
crime et lui lit.

-ilalhcureux ! tu vas être puni sur le champ;
prépares toi à la umort.

Le coupable, etirayé, se prosterne par terre et
deumande grâce.

-Tu n'en auras point d'autre, dit le maître,
sinon que je te laisse la liberté do choisir la ma-nière dont tu voudlras mourir et qui sera le plus
de ton goût... Décide pronmptemen~t; je veux
être obéi.

-Puisque vous me laissez le choix, maître,
répondit le nègre, j'adore votre arrêt, et je (le-
mande à umourir de vieillesse.

L'hiver dernier, un ami nous avait conviés à
un (îner dans un restaurant flishionable de cette
ville, à l'occasion de son admission à la pratique
(le l'arpentage civil.

Parumi trous se trouvait Hache I-fillâce, un
amt)ateur dlu bon vin.

Pendant le repas, celui-ci voit le bras (l'un
domestique s'allonger à sa droite. Au bout du
bras se trouve une bouteille.

Il regarde les verres
échelonnés devant lui
et tendl le plus petit.

-C'est dtu vin ordi
naire, croit devoir lui
faire observer le doutes-*
tique.

-Je le sais ]lien, dlit
Hache Ihillâce ruais je
gYarde les gfiamîds verres
pour les vins fins

La semmaine dernîièrep
cieux frères, ayant pro-
bablenment donné une
trop forte accolade ài
la dive bou teille, étaient
à se disputer au coin
d'Une rue. La discus ( Ce seraî îlm facile à port
sion s'anime et l'oit s'il <1*litub <(e<l,,i
vient aux taloches. sausse danms mon', nmmuchoî

Deux passants séparent nos anfagonistes (dont
l'un, un, peu plus fort que l'autre, avait le dessus.

-Et pourquoi, lui dýnîande un (les specta-
teurs, brutalisez-vous votre jeune frère (le la
sorte?

-Que voulez-vous, répond le conmbattant tout
essoufflé. Ne connaissez-vous pas le proverbe qui
dit : Il faut battre son frèr-e quand il est chaud."

Monsieur Scie Prie, Hein ? qui demeure sur
la rue Sinle Oui ! tue disait hier soir:

-M'àoi, je suis âgd(e 54 ans ; mais il existe à
l'I[lospice St-Joseplî de la Délivrance une Soeur
qui n'a que 32 ans, et qui cependant, est plus
vielle que moi.

-Mais comment expliquez-veus ce fait
étrange? lui demandai-je tout étonne.

-Vous ne8 savez pas ! dit-il. Moi je suis
vieux, mais je ne serai jamais vieille.

On dit que la, meilleure des chansons à boire
est celle qui tien dans un ver-s.

AGUE E nArrE.
Lévis, octobre 1891.

CES HOMMES DE LETTRE!

Client.-Mais vous dites dans la préface, que
votre livre est appelé à satisfaire un besoin qui
existe depuis longtemps. Que voulez-vous dire?

Editeur.-Ce que je veux dire? 1 Ion cher
monsieur, ça fait trois mois que j'ai besoin d'un
bon dîner.

Mar<hrou de char-bon à qon homme d e-.-umet.
tra4 deux cents livres de chaîrbon (le moins dans cette
tonnue. C'est plour une pauvre veuve q1ui est oligi-ée <le
monter cela dleux ége;faut l'épargner.

PAS DANS SES HABITUDES 1 
'~

Le.jugte.-Ainsi, tu n'as que7 huit'>rts," et-tu
avoues avoir commis ce vol énorme? r,,.-

P>etit garç,on. -Oui, Votre Honneur.
Le j?.ge.-Mon garçon, tu commences bien

jeune.
Petit garçon-Oh! monsieur le juge, c'est

rien que pour aujourd'hui ; voyez-vous, papa est
absent, et il m'a demandé de faire son ouvrage.

LES BONS COMPTES FONT LES BONS AMIS

<!r...,NMettez mloi, -- 'îli,
livre <le chair à -Trente bo
r. .

II Ii
q1ue c'est. -Tlrente souis ! ,a serait pazs il faire !-J'aie mîieux la remettre..
as, iuowemeur.



LE SAMEDI

L'A STRONSOMIE DE s LOGEMmMITTS

I il Ili IV
ANoureile 1uu. P'remier quart kr. Pkinc hinu. Pri' uri

LA RÉCOLTE DU "SAMEDI"

(A travers les journaux Parisiens.)

On cause médecine :
-Il n'y a, dit un docteur, rien de dangereux

comme une indigestion d'eau. Elle peut même
être mortelle.

-Je crois bien, s'écrie Calino; voyez les
noyés!

A propos d'une catastrophe récente.
Chacun donne son avis.
-Voyant le danger. le mécanicien ne pouvait

donc pas renverser la vapeur?
-Oh ! vous savez, en matière de chemin de fer,

la critique est aisée et l'arrêt dillicile.

Un monsieur chauve a fini par assommer l'en-
fant de la maison par ses conseils.

-Fais donc ceci, fais donc ça, etc.
L'enfant, se passant la main dans les cheveux
-Eh bien ! fais donc ça, toi

Au lycée:
-Veuillez m'expliquer ce que c'est qu'un

cercle ?
-C'est un endroit ous' que p'pa va se faire

nettoyer tous les soirs.

En correctionnelle:
-Prévenu, vous avez été surpris au moment

où vous tentiez de dévaliser le presbytère de X ?
"" -Parbleu, répond le prévenu avec l'organe de
Jean Iliroux, c'est la faute de mon médecin. Il
m'avait ordonné de faire une cure.

RESPECT A SES CENDRES

Jone.-Conimneint est la charmante mademoiselle
Smithî aujourd'lhi !

La xer-aie (qui a reçu des ordres).- Elle i'a (lit de
vous dire qu'elle est morte.

Jones.-Quel malheur ! Je voudrais bien voir le corps.

Nos domestiques.
-Marie je suis sûre que vous avez encore

oublié les fleurs que je dois mettre ce soir dans
n,es cheveux I

-Non, Mladame, les voici !... mais.. .
-Mais quoi ?
-Jai égaré les cheveux de Madame.

En wagon. Un voyageur à un autre:
-Il m'a semblé apercevoir, sur la locomotive,

un monsieur décoré à côté du mécanicien 1
-Vous ne savez donc pas I L'administration a

décidé, pour rassurer les voyageurs, que chaque
membre du Comité ferait sa semaine sur la loco-
motive.

-Comment, des ôtages?

On demandait à un vieux cabotin ce qu'il pen-
sait de l'introduction des comédiens à l'Académie.

-C'est impraticable, répondit-il... Ils ne sont
que quarante et il faudrait nous y mettre tous!

Un touriste, au moment de quitter son hôtel,
vérifie sa note.

-- Le service est-il compris? demande-t-il.
-Non, Monsieur, c'est à la générosité du

voyageur.
-Mais... si je ne suis pas généreux ?
-Alors, Monsieur, c'est deux francs par jour,

soit, pour trois jours, six francs.
-Eh bien ! j'aime mieux être généreux, voilà

trente sous !

G... visite un appartement au cinquième étage,
boulevard.

-Cela ferait. mon affaire, dit.il au concierge,
mais 4.000 francs pour trois pièces, c'est vrai-
nient trop cher.

-Monsieur, songez qu'il y a un ascenseur dans
la maison.

-Un ascenseur!.. Ça n'est bon qu'à faire
monter... les loyers.

On cause du tabac et des fumeurs.
-Oh ! moi, fait un monsieur, je ne fume qu'a-

près un bon repas, quand j'ai bien dîné, mnais là
ce qui s'appelle bien dîné !

-C'est-à-dire que vous fumez, quand vous êtes
allumé !

Un brave capitaine, coutumier des coliques
africaines, se faisait cuisiner, par un soldat, un
cataplasme de graine de lin, et l'envoie chercher
comme liniment du laudanum chez le pharmacien
du carefour.

-Que mon capitaine m'envoie chercher pour
un franc de l'eau d'annon. ..

-Du laudanum ! c'est très bien ; niais où est
l'ordonnance ?

-L'ordonnance! c'est moi.

Un ivrogne enragé lit à haute voix un traité
d'histoire naturelle:

" Le chameau, dit-il, est un animal (lui peut
travailler huit jours sans boire."

-Bah ! la belle affaire, interrompit sa femme;
je sais un animal qui peut boire huit jours sans
travailler I

Les enfants terribles:
Le petit Paul tracasse son papa depuis huit

jours, afin qu'il lui achète un tambour.
-Tu trouves que tu ne fais pas assez de bruit

sans ça?
-Oh ! mon petit père chéri, je te promets de

n'en jouer que lorsque tu dormiras.

A l'école.
L'examinateur, qui porte un lorgnon, s'adres-

sant à un élève:
-Dites-moi, mon petit ami, pourquoi la na-

ture, qui a gratifié l'éléphant d'une trompe, le
chien d'un museau, etc., a-t-il donné un nez à
l'homme?

-Pour qu'il puisse mettre dessus un binocle,
M'sieu.

Dans un restaurant:
Cadet, jetant sa serviette
-Garçon, vous pouvez dire à votre patronne

que quand je reviendrai ici.. . j'irai ailleurs !

-Papa, faut-il un trait d'union à belle.mère ?
-Non, mon enfant, je l'ai supprimé.

NOS C1IÉRIS

Eu7i lerrdi k. - P'ourquoi n'avez-voul pas anheitu
votre feimmie, MN. ('oîqeiipitce

,11. 6'oqeiipatl. -N,,(i. somimes séaé mon enîfanut
nouus lie' p(>(vi(oII4 ias 1t(>(s accordeir.

E11114111 i,~' ll<iiî(< i îe liti avez. vousa pii
donnlitIi volée, commue papaL fait avec inail-ais
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No'-, ilî-î~s

e, u-q Cotmeniit 1:a se fait-il, elmaiie
foijs que je î-eî,îîc le feu 'le grille, É:a sema, les chceveuîx
bille 1,s.

- VÉ,,15 lie s-ivt-.'. pcas ? 'et i cliîautte 'lui
su fris,- tcsi 1,-s mat ins avec le~ tkimure.

L,1E CIFFONNRIRI A PARIS

L-s chîroiiii-rs %- ienîeut d'a% oir, à la Chant-
bre, lesi honnleu rs die la tribuneii. Ce n'est pas,
d'ailleurs, la prilluièie fois q1u'ils trouvenît un
dé<puté pour les défe-ndr-e -,et, avant M. L-iguerre,
le duc de La oli fu-ull tseî s'était fait,
leur n uaeu IS 1 ;tu imoitiîcît où MN. Poubelle
irinicI i1 lligat oire l'emp loi dle ces faîieuses boîtes
icu x1 ile-(s soit il011, est dvluué attaché.

Ils sont actu ellciîîe-nt, à Paris, plus de v'ingt
miille, le-s cliilloîîîn:e- (lui gagnent l'un dlans
l'autte <le '2 fi-. 50 à :; fi-. Jai-joui-. C'est que les
Parisiens je et i ut, chlaqu n iiuit, plus de ci nquan te
titille francs sur la voie publique, soit dlix-hîuit
mîillionis par aie. 'lout se casse, tout se défraîchit,
tout aboeutit à la u-e, imais le cliîllonnîer ramlasse
le-s débris, les objets dédaignés, les jette dans sa
hotte d'où ils r-essortciit tr-ansformnés, régénérés,
mnétamiorphiosés, prêts à four-nir une nouvelle car-
rière.

Si vous voulez bîien conîcaitre les bil/iet., imiitez
M. Paulian (lui a tous 1<-s iéi-oïsînles.

Une nuit, il s'-st nis en camp~agne, portant
sur le dos la hiotte-, et le voilà guettant les rues
où les tas d'or-dures sont encor-e cii pain de sucre
-preuve qu'ilsý îî'oîît pa:s encore été fouillés par
un canmarade ; s'arrêtant le préférence <levatnt
les alimas que les chienis reniflIent, indlices que <les
os s'y trouveint enfouis.

aiis',ne dédaignezi v-ieil, ramîassez tout

:cela, lui <lisait le vieux cîmfonnier qui lui seî-
1vaît <le guide. L)eiiiaiin, vous verrez le pearti
que l'on peut en trr
Le lendemaimn, à l'heure (lu classement, M.

Paulian a vu. Etl ce qu'il a vu, ce qîu'il a appris,
est vraimîeînt extraordinaire.

Tout le mnde sait qlu'avec le chiffon de fil et
de coton on fait (lu papier. Ceux qui l'igno-
raient-s'il s'en est ti-ouvé-î'oint qu'à lire
le coîiipterei<u de la séance <le la semaine
dlernière àl la Chiambruie. On fait chaque an-
née pour- 1.10 miillions <lIa francrs <le papier,
ave-c les vieux cliîlloim <le fil. Mais les clîif-
fous, <le laiiîeeu'v- î fa it oit 10O î les en voie à

l'-lilchae.C'est alinsi que leas paiitaloicm ç

-ou-es <ile il>s soldats ,ont, transforiés FiL
bionnmets qui ie en- deinîît par cen taine-s <le
mille e-i Asie M iiîeîie. Les cordons (le soit-
nce4tte, Iles fc îele-s o>1bjets eii pamesstie tc
1 le se-t vel it à faeirce un e b~oit le a vec laqunelle
mci igarnit le-s co ds -r<ls aPI areils ortlîo-

Lvcî1r's is ClîilVili4 d i,-oie servernt à
r.ejiècer le-s Irarapluirs, à c-onfection lier les

(Ie1 lt<', l veuyag-, al ecuat.-L. le-s couvre-
litii, l,-s coltisîlis, Ic, luil-,-i à ganit, tc.

Le-s iîic>r'ea;ux <le Ver', cassé Sulît ré'-
duits l-i poiudre, et vendeuîs viîîgt frailes les

100 k-ilos au fabricant dle papier (le verre. Les
bouteilles initactes ont plus dle valeur :lorsqutelles
portent le nomi d'un industriel ou d'une mîarque
d1( fabrique, on les revend aux commierçants sus-
ceptibles de les faire Eervir à nouveau. Souvent

c--;pots, ces flacons sont recherchés au domi-
cile mêmne <lut clîîlloinier par des coistrefacteurs.

Les os sont (le deux sor-tes. Il y a l'os <le tra-
rail, celui que l'on peuit tra<nsformer en objets de
b'rosserie ou (le taletti-rie ou encore eii boutons
et (lui vaut 25 francs les 100 kilos,.11l y a l'os ii
brûller, mrnoinîs apprécié, parce qtue l'on n'en peut
tirer que (le la graisse, de la géla,,tinte ou dlu noir
anlimal;l.

Le chiffonnier rainasse soigneusement, pour
les revendre aux coiffeurs, à un prix qui varie
dle '1fr. 50 à (; fr. la, livre, les pretites mèches de
cheveux que les femmes retirent (le leur démêloir
après s'être coiffées Le dénmêloir retire tous les
J-ours plus <le 50 kilos tic cheveux. Ne pas dédai-
gner nion plus les cheveux d'homme, ramasses
aux portes des salons <le coiffure :on s'en sert,
horreur !pour fabriquer les liltres destinés à
clarifier les sirops!

Les vieilles éponges font des éponges plus
petites destinées à garnir les encriers en porce-
laine ou bien l'intérieur (les lampes à essence
minérale. De même les bouclions sont retaillés
pour dles goulots d'uit plus petit calibre. Les ro-
gnures, trempées dans la résine, sont converties
en alluine-feu, à moins que, réduites en poudre
impalpable, on ne les emploie à la fabrication
des tapis de linoléum et des semelles en caout-
chîouc. On s'en sert aussi pour garnir le sol des
manèges dans les écoles (l'application, ou bienî
pour emblaller, dans 'les caisses, les objets frit-
giles.

Les croûites de pain, lorsqu'elles sont propres,
sont mangées pear le chiffonnier ; lorsq1u'elles sont
sales, il les fait manger aux autres sous formie
de chapelure destinée à saupoudrer les jamîcons
<le Reims ou à paner les côtelettes à la miilanaise
<les restaurants à bont nmarché... à moins qu'il
n 'eni fwi!ca de la, poudre dentifrice ou dle la clhi-
corée. Pout, cela il sullit (le faire sécher: les
er lûtes et (le les carboniser. C'est très sin ple!

Les poupées, le carton-pâte, les bout.ons à
bottines, les obets eii laque :corbeilles, )oites,
plateaux - les articles <lu Japon... fabrtiques à
Pont-à-Mousson, tout cela est fait avec les vieux
papiers, vieilles affiches, vieux prospectus ra-
massés chaque nuit.. De mêmne les tamapons (le
chemins (le fer, les tuyaux à gaz et un grand
nombre <le jouets d'enfants sonLt concfectionnés
avec le caoutchouc des vieilles jarretières et <les
bretelles ]lors (l'usag,-e.

Si le cliffonnier veut bâtir lui mêmue sa muai-
soit, il enmplira (le terre les vieilles lioites doa sar-
dines et s'en fera un mur. Ces boites à sardines
sont très recherchées .le fondeur an retire la
soudure et, dans la tôle, on découpe les bobèches
pour les lanternes vénitiennes, dles iiorîtures <le
boutons, <les têtes de clous, des jouýjrux, petits
chemins (le fer, soldats, petits bateaux, etc.

Le chinmiste sait retirer la moindre parcelle
<l'or ou d'argent qui orne une assiette, une tasse
brisée, ou bien qui recouvre une lanternie de voi-
ture, un galon, un bouton d'unîiformie. Avec les
peaux dle lapin, on fait (le la fourrure. Si le

LA LOGIQUE DES FEMMES

-1'. p.-(eicreIapit lie 'Cri pas vus voi r, lie sciiez ps
?118 expliqe1iLrai le touît Élu vive voi-x.'

tA BONNE FARCE

-< Li«aeises jui-ul'es scirvis-aits avzlicrt é'té six
jours salis uric goutte cleu' ,,iiali ! en voalà! Voilà
qinzey. ans que je mu'eu passe, iloi.

bi/lu? trouve un %ieux bout <le cigare, eh bien
i e fumera.

Le croiiiz-vots? de toutes ces choses qui se
transforment, le chapeau <le soie, seul, est imcvpor-
tel. De votre tête, il passe,É sur celle de votre
domnestiq1 ue, <l'où, après avoir subi un retapage
habile, il vous reviendra, pour recommencer per-
pétuelleinlent le miêmie voyage.

Voilà ce que M. Paulian a observé et ce qu'il
a noté (laits un très curieux livre intitulé :"I La
I totte dlu Cliiffoîîîîieýr" Il arrive à cette conclu-
sion Élue si lat hotte cache souvent un déclassé ou
un ivr-cgne, elle dissimîule rarement un voleur.
La preuve en est dlants les nombreux objets de
valeur que les bi./ins rappiortent au commîissaire
de police.

Grâce au chciffonnier, bien des gens peuvent
s'approvisionner d'une foule <le choses sans dé-
peenser trop d'ai-gent. Le chiffoninier ne se met
jamiais en grève, il le fait pas <le politique "La

sociale, dit-il, ce n'est pas cela qlui mettra un os
dans les tas d'oi-dures..-." Un hommec aussi sage
ne miérite-t-il pas d'être défendu.

EDO~îND LE, Roy.

THÉATRE -ROYAL

Le public <le Montréal a eu
plus d'une fois déjà l'avantage
de goûter "'Ti-Le I risli llexrts."
Et chose quoa l'on ne pieut pas 1
dire <le toutes les pièces, chaque I

fois que Il True Irish llearts 000
est venu, la salle du Théâtre PR- S

Royal s'ea-.t vue bondée <le inonde. I kY
Tout le miondle connaît cette
pièci, elle se passe de- cotnumen- < -

taîres. Coinmme toujours, Dan 4H
McCarthyest superbedans
le rôle de Lanty Lanagan. ~
Les dleux mîalfaiteurs, *,'iri
Georgre Wolf, et Lbatt Moo- -

ney ont été bien représentés par Carl Birch
et WV. Christie Miller. Kitty Brady était
bien personnifié par Melle Lon Ripley. C'est
une jolie actrice, pleine de feu et qui joue
à perfection. En un mot, tous les carac-
tèûres sont bien rendus et la troupe est excel-
lente.

La seimaine prochaine, on jouera " Devil's
Mýine." Les journaux américains en font dle
grasnds élog'es.

UN\ CHANCEUX

fais-tu pour- vivre, main-
tenant?

Aîisio.-Jp respire.je
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tE TRAIT D'UNi[ON

Veri cinq heures <du soir, Georges avait quitté
son bureau de fort mauvaise humeur.

Employé au Ministère de la Guerre, un de ses
chefs s'était permis une réflexion absurde et
frisant son impertinence parce qu'il avait passé
son après midi à construire des cages à mouches
pour son fils Toto.

Pouvait on concevoir une réprimande pareille?
C'était par pure jalousie que son supérieur lui
faisait (les observations.

Oi ! oui, si celui-là avait eu le bonheur d'être
père dle famille, il -e se serait pas contenté de
faire des cages à mouches ; son bureau eût été
transformé en une fabrique de jouets... Et l'ami
Georges monologuait en arpentant furieusement
le boulevard.

Enfin il arriva devant sa maison, s'engouffra
dlans le couloir, étonna son concierge en ne le sa-
luant pas, et, grimpant quatre à quatre l'escalier,
il se trouva bientôt au cinquième étage devant
la porte de son appartement. Il tira le cordon
de la sonnette avec une telle violence qu'il lui
resta dans les mains, et la bonne, qui était oc-
cupée à éplucher des oignons, ne fit qu'un saut
pour aller ouvrir à son maître.

Georges était rouge comme une tomate; il ve
nait de terminer son monologue en se déclarant
anarchiste. Notre pauvre ami demandait la sup-
pression de tous les chefs au moment même où
la bonne lui annonçait que Madame était sortie
avec son fils.

-" Madame avait recommandé de donner à
Monsieur une note que la couturière avait ap-
portée à Madame, pour qe Madame la présente
à Monsieur et pour que Monsieur veuille bien la
payer."

Georges bondit à ces paroles.
Comment, encore une note de couturière i..
Oh ! la mesure était comble ! ! !...
C'était trop dans la même journée: Les obser-

vations d'un supérieur, des notes à payer ; l'exi-
stence n'était plus possible dans ces conditions.

Au bout de cinq minutes, Madame rentra ac-
compagnée de Toto - Bonjour, papa " s'écria
joyeusement le bambin, et il se précipita dans les
bras de l'auteur de ses jours.

Celui-ci déposa un gros baiser sur le front de
l'enfant, mais il ne regarda seulement pas sa
femme. Décidément il était fâché, et Madame
le vit bien.

" Pourquoi n'embrasses-tu pas maman ? " de-
manda Toto d'un air bien étonné. Georges fit un
geste d'impatience, ne répondit pas et com-
mença une véritable promenade dans les cham-
bres. Il était dans une colère froide. Toto se de-
mandait, avec anxiété, si son père voulait imiter
l'ours qu'il avait vu au Jardin (les plantes.

PAR UN AUTRE CHEMIN

Colonel /"/racas-e.--Apprenez, l'ami, qu'il n'est jamais
passé un mensonge par ces lèvres.

Jffiranyer incperher-ale.-Je vous crois, quand on
parle (lu nez conue vous.

LA LOGIQUE DES CHIFFRES

Bouleai.-Moi, je vais faire recevoir mon fils oculiste.
Rouileait.-'Tu badines ! Fais-le dentiste. Nous avons

trente deux dents, pendant qlue nous n'avons qlue deux
yeux.

Mais Madame connaissait par expérience ces
sortes de colères. Elle avait tant de fois vu son
ttari dans cet état-là. Et toujours à cause des
factures de couturières.

S'étant pénétrée d'un vieux proverbe: " C'est
avec du lard gu'on attrape les souris," Madame
avait imaginé, pour calmer Georges, un moyen
qui lui avait toujours réussi.

Quand son époux se trouvait de méchante hu-
meur, Madatme avait soin de recommnander à la
bonne le servir à dîner le met préféré de Mon-
sieur. Alors là, lorsque la cuisinière arrivait avec
le plat contenant des tripes à la mode de Caen
achetées toutes cuites dans un établissement du
boulevard, le visage de Monsieur prenait un air
moins désagréable, et, lorsque la plus grande par-
tie de ces bonnes tripes remplissait son assiette,
Georges ne se sentait plus d'aise et regardait sa
femme avec attendrissement. A ce moment, Ma-
dame contemplait Monsieur en lui disant :
" Mange, mon ami, il y en a encore." inpossible
de résister à une attention aussi délicate, et la
paix se trouvait de nouveau conclue dans le mé-
nage pour un mois. Ce délai passé, une nouvelle
note arrivait, et la scène décrite plus haut re-
commençait de point en point.

Il fallait donc user du même stratagème, et
Madame alla donner des ordres en conséquence.
Une demi-heure après, Monsieur, Madame et
Toto étaient réunis autour de la table.

Georges, tout en mangeant le potage, lisait,
avec obstination, un article de journal qui lui
semblait idiot et que, bien certainement, il eût
dédaigné s'il n'avait pas été contrarié. Madame
était silencieuse ; Toto regardait son père et sa
mère, et, préoccupé par cet examen, il mettait le
plus souvent la cuillère dans son nez.

Enfin la bonne entra avec les tripes sur les-
quelles Madame fondait les plus grandes espé-
rances. Une odeur délicieuse se répandait dans
la salle à manger, et Georges, tout en tenant la
tête baissée, fit manoeuvrer ses narines à la mna-
nière des chiens de chasse ; pour un peu il se
serait léché les babines, pardon, les lèvres. Oh
c'était un vilain gourmand que Monsieur

Le plat fut posé délicatement sur la table et
Georges jetait déjà des regards avides et sour-
nois sur le met favori. Tout à coup, Toto qui,
depuis le commencement du repas, s'était con-
centré en lui-même comme s'il cherchait une
idée, Toto, dis-je, se mit debout sur sa chaise et,
rapide comme l'éclair, il empoigna le plat.

Deux cris, exprimant des angoisses différentes,
furent poussés par ses parents.-Madamne voyait
déjà la nappe toute sale, et Monsieur craigu tit
avant tout que son estomac ne fût pas contenté.

Le bambin prit alors la parole : "Je ne pose-

rai ce&plat que si vous m'embrassez tous les:dceux,
en imêime temps." La position était critique, il fal-
lait s'exécuter (le bonne grâce. Mlais au moment
où les deux époux approchaient leurs lèvres les
joues de leur enfant, Toto retira vivement sa
tête, posa le plat, et le baiser de Monsieur fut
reçu par Madamtte, et réciproquement. Une mi-
nute après, le petit héros était dans les bras de
ses parents.

Monsieur était aux nues, Madame rayonnait
de joie !

-" Toto est notre t rait-d'union ! " cria joyeuse-
mient l'employé du t ministère. Alors, plongeant
les mains clans ses poches, il ent retira quatre
cages à mouches qu'il tendit A Toto :'"lTiens,
mon petit, voilà pour toi."

-" Merci, papa, avec ces quatre-là, ça m'en
fait 890."

-" Et demain tu en auras 900, répondit
l'heureux père, je me lèverai une heure plus tôt
pour te les fabriquer.

Et comme Madane se préparait à gronder son
mari en disant qu'il avait bien le temps au bu-
reau, car se lever trop matin serait nuisible à sa
santé, Georges lui expliqua tout.

Son chef l'avait attapé, il n'enfreindra plus
jamais le règlemtenct, et, dorénavant, dans l'après-
midi, il fera conmne tous ses collègues, il dormira.

PAUL. [ASLER.

LYCEU M

La foule qui encombrait ce théâtre
cette semaine, était tellement nom-
breuse, que les centaines de per-
sonnes ont dû être refusées. Le genre
d'attraction était une troupe le va-
riétés, composée le jolies et nom-
ireuses actrices avec costumes bril-
lants et fantastiques. C'est une très
bonne troupe, qui est magnifique et
dlonit l'ensemble est bien observé. La

première partie est intitub'e " Perles
le 'Orient," est très gaie. Cette

scène se termine par un tableau des
nations. Le coup-d'eil est magni-
tique. Ward et Vokes, deux acro-
bates-comnédiens, sont excessivement

forts et tiennent la salle dans une hilarité cons-
tante. Un nombre d'autres variétés contribuent
à exciter l'intérêt, et le tout tinit par une petite
farce " Spanish Bullfighter. " En sonmne, la
troupe le Lily Clay est bonne, et tout le monde
devrait aller au Lyceum cette .senmaine.

AU PLUS FORT LA POClE

Un vieux juge nègre du Mexique, avait pour
enseigne: " Mariages célébrés à prix réduits." Un
confrère plus ambitieux l'a surpassé en inscri-
vant: " Mariages célébrés à prix réduits, avec
divorce par dessus le muarché."

PAS']DE BOODLE POSSIBLE

IFoyuar~.-Ccher, je te donne tnie piastre si tu nilt
conduis aiu Grand Trnî en cinq meinutes.

Oth/lr fh,/Hee.- .Noni, iiervi, boutrgeois. oui poli
riez pt- êtrte n'acheter : mai-c votre argent n'est pas
Ccallde le corromcipre Cp:ette.
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LES EXPRESSIO]STS POPTULAIRES

i il
Le i sur la t«uin. Di>unt s anh. il jerdit la, tête.

Ii
J7'ai l'cu me creuser la cerrtlle.

IISTOIRE BANALE

Il a dix ans à peine, de grands yeux tristes et
résignés. De misérables vôtemnents recouvrent son
petit corps affaibli ; ses pieds meurtris sont en-
fouis dans des souliers bien trop grands et tout
usés; il grelotte sous la bise de décembre qui lui
jette au visage de gros flocons de neige, et il
avance lentement sur la route durcie par la gelée.

A ses côtés, un terre-neuve, intelligent et doux,
base sa marche sur la sienne, sans jamais le de.
vancer d'un pas: c'est Médor le bon Médor, le
lidèle compagnon de misère.

L'enfant regarde le chien. Médor regarde son
maître, et tous deux semblent se dire: " Je
souire!" Et ils soutfrent en effet ces deux pau-
vres abandonnés; ils sont épuisés par ce combat
sans fin où ils luttent pour la vie ; ils souffrent de
cette température qui les engourdit; ils souffrent
encore, ils souffrent de ce spectre qui se dresse
devant eux: la faim !

Et l'enfant s'arrête: une maison est là,coquette,
animée : on y devine l'opulence.

D'une main tremblante, il frappe un coup
timide. Une figure revêche se montre.

L'enfant baisse la tête sans oser regarder, sans
oser demander. Médor, près de lui, <le ses yeux
affectueux et doux, semble implorer pour son
jeune maître. Et pour toute réponse à cette dou-
leur muette, à cette grande misère, une voix
aigre crie durement

-Encore de ces mendiants ! Dieu, en voit-on
On ne donne pas ici.

Et la porte se ferme brusquement.
Une larme brille aux yeux de l'enfant; plus

triste encore, plus abattu, il regagne la route.
Médor, plus tenace, ne bouge pas et montre des
crocs bien aigus, bien atiamés à cette porte inhos-
pitalière ; puis, sur un signe, il rejoint son maître.

Et la neige tombe toujours...
Et ils continuent d'avancer sur la route dé-

serte....

Soudain Médor s'élance. Une pouie, toute
effarée, quitte le pied d'u ne haie où elle s'est blot-
tie, et cherche à se reconnaitre au milieu <les tour-
billons de neige qui l'aveuglent. Déjà Médor est
près d'elle et lève la patte.

-ci! Médor, commande l'enfant en grossis-
sant sa voix.

Mais Mldor a faim. Et que ne lui pardonne.
rait-on pas l. . .

-L'enfant, tremblant, regarde la poule san-
glante que lldor vient de déposer à ses pieds.
Le bon chien semble lui (lire : " Entin nous allons
dîner I "

Tout à coup une voix terrible, une voix grosse
de menaces, retentit à quelques pas :

I -. . C'est ton chien, maudit mendiant, qui
vient d'étrangler ma poule !... Voilà où passaient
mes volailles depuis quinze jours !... Mille ton-
nerres, il va mue le payer !. ..

Se Mordre les doigts.

Taisez-vouts done ! Je ne suis pas si belle que cous
roule: lejire croire.

Et un homme de haute taille, un fusil à la
main, se dresse près d'eux.

L'enfant relève la tête; devient encore plus
pâle.

-Pardon, Monsieur, nous ne sommes que
d'aujourd'hui dans ce pays ; il y a quinze jours,
nous étions loin, très loin d'ici. Oui, croyez-le,
Monsieur, nous sommes bien malheureux, mais
nous ne sommes point des voleurs...

Toujours leur éternelle chanson, interrompit
l'homme d'une voix dure. Je te dis que c'est toi.
Oui, je reconnais ton chien... et, mille millions
de diables, c'est la dernière qu'il me mangera!

Et le fusil s'abaisse dans la direction de Médor
qui commence à montrer des crocs menaçants.

L'enfant est tombé à genoux sur la neige molle
qui pénêtre ses vêtements.

-Grâce ! Monsieur; grâce ! implore-t-il, au
milieu d'un violent accès de toux qui déchire sa
poitrine. Grâce pour mon pauvre Médor ! Je suis
seul ! je suis orphelin !... C'est le seul être qui
m'aime ! .

Et de grosses larmes tracent deux sillons le
long de ses joues.

-Ah ! tu avoues, misérable!
-Je vous jure, Monsieur, que nous sommes

innocents de. ..
-Tu m'ennuies avec tes nous; ne dirait-on

pas que c'est ton frère. Comment, tu oses nier
qu'il vient d'étrangler cette poule 1

-Ah ! non, Monsieur, pour celle-là... Mais...
ah ! Monsieur, il n'avait pas mangé depuis deux
jours...

Et l'enfant, repris d'un nouvel accès de toux,
continua à travers ses sanglots:

-Grâce! pour mon bon Médor!
Médor s'ennuyait, et, tout en se rapprochant,

laissait voir des crocs de plus en plus mal inten-
tionnés. Ce fut son arrêt de mort.

-Arrière ! maudite bête. Ne voilà-t-il pas qu'il
vt ut me mordre à présent. Attends!. ..

Un coup de fusil, et le pauvre Médor, pous-
sant un hurlement, s'affaissa sur la neige qu'il
teint de son sang.

L'homme a disparu. Médor, mourant, voit son
jeune maître évanoui, que la neige veut recouvrir
déjà. Il se redresse avec des gémissements plain-
tifs ; il se traîne par des efforts-j'allais dire sur-
humains-jusque auprès de l'enfant ; il jette sur
lui un douloureux regard ; et, épuisé, il retombe
inerte auprès du corps inanimé.

Mais l'enfant a ouvert les yeux : il a vu le
dernier regard du bon Médor; un sourire appa
raît sur ses lèvres bleuies; il enserre de ses bras
engourdis le corps de son fidèle compagnon ; il
pose sa tête sur la blessure ensanglantée... et il
referme les yeux.

Et la neige montait, montait toujours!

CONSTANT BINEr.

AGGRAVATION

-- Ce n'est pas encore mon mal qui me fait souffrir,
c'est de savoir que nia femme a brassé le gruau vec une
chandelle.
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QUELQUES NOTES DE NOTRE ARTISTE SUR LA DERNIÈRE E*:xPOSIrION.

CAUSERIE SCIENTIFIQUE

LA TAILLE HUMUNE

On s'imagine bénévolent qu'un homme de 5
pieds 6 pouces conserve constamment Sa taille
toute la journée ; on croit que nous avons ton-
jours la même stature, matin et soir, et à toute
heure du jour

C'est une illusion. La taille varie comme le
poids, et nous n'avons jamais, à une heure d'in-
tervalle, ni le même poids, ni la même stature.
En se mesurant avec précision au saut du lit et
avant de se coucher, on s'apercevra vite que nous
rapetissons en général à mesure que la journée
avance. On est grand homme à huit heures lu
matin ; on l'est moins à huit heures du soir- Et
la différence peut dépasser 3 lignes chez de nom-
breux sujets.

Au congrès de chirurgie, Berlin, M. le profes-
seur Martel communiqua le résultat de mesures
très répétées qui lui ont permis de conclure, ce
que nous savions déjà, que la taille varie sensi-
blement suivant les heures de la journée. Nous
perdons personnellement une ligne par jour, et
nous savons des personnes qui rapetissent quoti-
diennement de 2 à 3 lignes pour les regagner
chaque matin.

Il est un sujet, grand vélocipédiste que nous
connaissons, qui mesure 5 pieds 7 douces 11 ligne
le matin, et qui, le soir, après apoir parcouru une
quarantaine <le kilomètres sur sa monture d'acier.
n'a plus que 5 pieds 6 pouces.

On se tasse plus ou moins selon l'exercice que
l'on fait ou selon la station debout qu'on s'im-
pose. Une dame qui passe, en mai, toutes ses ma-
tinées au salon, perd régulièrement, de neuf lieu-
res à midi, une ligne de sa taille.

Ce tassement de la taille est bien connu des
"sorciers de village " qui entreprennent, moyen-

nant finance, de faire réformer les jeunes gens.
Quand un conscrit ne dépasse la taille règlemen-
taire que d'une ligne, le " sorcier " de revision, il
le soumet à une fatigue excessive et le fait inar-
cher pendant de longues heures en portant, sur
la tête et sur les épaules, des sacs pesants ; il le
prive de sommeil et soutient ses forces en lui don-
nant de fortes doses d'eau-de-vie. Lorsque, après
un pareil entraînement, le jeune homme passe
sous la toise, sa taille a baissé de une ou deux
lignes, L'influence de la fatigue se traduit par
une diminution de stature.

Tout personne <lui ne fait que peu d'exercice,
qui reste assise une grande partie de la journée,
ne subit qu'une diminution de hauteur très faible ;
au contraire, celle qui marche beaucoup, reste
debout longtemps, peut perdre jusqu'à 3 lignes
par jour. Les soldats, après une marche forcée,
diminuent tous de hauteur. C'est que, lorsque le
corps est fatigué il s'affaisse ; il a dépensé d'a-
bord de la substance et de la graisse ; ensuite les
cartillages deviennent moins élastiques et moins
épais; les coussinets graisseux et fibreux qui
soutiennent les organes de la locomotion perdent
aussi en épaisseur ; la réparation organique se
fait mal si le sujet est privé de sommeil, si bien
qu'au total ces petites causes réunies linissent
par déterminer une diminution de taille appré-
ciable. C'est pourquoi, en réalité, nous n'avons
jamais la même stature, et quand on veut se me-
surer avec précision, il faut passer sous la toise
au saut du lit.

Nous grandissons, comme on sait, pendant
envion vingt-cinq ans. On admet que l'enfant
atteint vers trois ans la moitié de son développe-
nient et que l'on arrive à la taille définitive de
vingt-trois à trente ans. Le poids de l'individu est
alors vingt fois le poids initial et la taille trois
fois un quart celle (le la naissance. L'enfant, en

naissant, a en moyenne 19] pouces ; dans la per-
mière année, la croissance est d'environ 8 pouces,
c'est-à-dire 1/16 <le l'accroissement total ; dans
la seconde année, elle n'est guère (lue <le 4
pouces ; le l'âge <le quatre à cinq ans jusqu'à
dix ou douze, elle n'est que d'environ lj/21
de l'accroissement total. Ce sont là <les moyennes,
car il y a des croissances précoces ou retardées ;
il est certains, sujets (lui grandisseit jusqu'à
vingt-cinq, trente et même trente-deux ans.
Chez beaucoup de sujets, la croissance n'est pas
terminée à vingt et un ans. L'examen les con-
seils <le revision montre que la taille de beaucoup
d'ajournés de un ou deux ans s'est élevée d'une
ligne.

La croissance n'est pas la même pour les deux
sexes. Généralcmient, jusqu'à onze et douze ans,
les garçons sont plus grands et plus lourds (lue
les filles ; mais à partir le cet Age, l'évolution va
plus vite chez le sexe féminin ; puis au-dessus dlo
quinze ans, de nouveau les garçons gagnent en
poids et en taille, sur les jeunes filles (lui restent
stationnaires.

Quoi qu'il on soit, la taille se maintient sen-
siblemnent constante de vingt-cinq à cinquante-
cinq ans. A soixante ans, elle commence à dimuti-
nuer. Cette diminution est indépendante de la
courbure de la colonne vertébrale ; elle se cous-
tate même sur les vieillards robustes qui so
tiennent encore très droits. La taille peut perdre
ainsi un, deux et même 3 pouces. Un homme <le
5 pieds 6 pouces peut ne plus nesurer que 5
pieds . pouces à quatre-vingt ans.

Ainsi, en définitive, nous avions bien raison <le
le dire en connençant, non seuleiemnt nous va-
rions de taille toute notre vie, mais nous n'avons
même pas la même taille pendant toute la journée.

I[I NL me~1>~îmmL:
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JAIlUlte(' A jfI- UNE DÉÊCLARATION EN BLANC ET EN NO{II.t

Nous eomiî lt plein miois (le sep- ý1
teînl>re. 1l est cinq lie-ores titi imatin.
Les abords de lita gare de< Ly on s'en i -
pl issentt <le lt1on Veletý et dle bruit ; la
capitale s'év'eille.

Iii rm îatelot dle hau te t ail le, au t4-inrt
b ronzé, au torse d 'he-rcule, doscend dtu
premier train. Les mianches (Io sa v;a- -2
reuse! Sont ornées de galonts de< laite
rouge, sur sax poitrine s'étalenit deux
imédailles (le sauvetage et une mîédaille
dtu Tonîkin ; le ru I at de sou I ér-t, ill
dique qu'il appartient à l'équipage (le
lat riornpluiitec' c'est le br-ve La- M ~.
liurc ! le <utrtier-iiiaitre (le nianoeu- da<ns~ la i,
vre. /"ii.- Qi

Notre aini arrive (le Troulon, où son
navire vient dle désarmer, après trois
ans dle campagne. linl congé (le dleux
mois lui permet d'aller goùter un peu
de repos dann sa famille, à Lanclevemi-
nec. Une (le ses 4oeurs, nouvellement
mariée à Paris, lui a écrit pour le prier
(le s'arrêter chûz elîle q~uelques *Jours
avant (le se rendre en Brt"e Le
Mathurin n'a point répondu à cette
lettre voulant faire une surprise at soni
beau-frèro et à sa soeur, muais il nî'au-

rai gad d anquer à lerinvita-
tion. Il apporte à leur intention (les
sous venirs de ses voyages; (le sa main
droite, il tient une grande cage enfer-
tuiant un magnifique ara (lu Brésil ;soit L s
sace contient une tortue énorme ; un couche lx)
singe perché sur sont épaule roule dc-s
yeux effarés et exécute par inoîieitý
des bonds déod:îî.,ce qlui fait dire à Lalîurer:

IAllons, L'ari-l, pas1 (le bêtises ; nous ne
sonîmneis pas ici à bord, ouvrons~ l'ul ait bossoir;
il s agit, (le louvoyer (elIlocr. Apercevant un
sergent (le ville :'Ahit !voilà un br-asse-ca7rré."

-Pardon, exceuse - pourriez ptas nous (lire
combien de ii4iudls.'omis v-îcore à filer, pour aea-
1cr notre ancre rue ?Iulren

L'agent, interloqué par ce langage et par le sin-
ctuYir attirail du miatelot, ne comprend pas tout
dl'abordl. Le quartier-maître reprend

-Oui, nous voulons mettre le t-al sur lat rue
Jtandarine; pourriez pas nouis piloteri... Puis, de
peur de se tromper, il p)ose sa cage à terre, fouille
dlants ses poches et ensuite (dails soni béret, (t'où il
retire unu lettre froissée, qut'il remet à l'agent.
Celui-ci y jette unt coup> ('<cil

UiN lSA Rfl T

( A lt 1c rini, elaxie <c courre.)

-Ouf ! ]lirc qu me je mmati'pa l'eaul depuis trente

~\4-

j-* i i c-îc'rier idans
''c c-e -npris a dc- la

ii entre à eette lieure?

il MI
d!n4'-ce lal'neîir.Aa

je viens une dernière fois -. ...

IV v
Icil dle mon exi.stetice se -Je vois noir, tout est nitru,

tir toujours... autour <le mioi

-C'est rue Mazarine que vous allez! Prenez
la premnière à droite ; troisième à gauche ; vous
pasisez sur un pont ; deuxième à droite et encore
à dIroite.

Lîlîurec, qui n'a presque rien compris au ren-
seignîement, réintègre sa lettre, reprend sa cage,
porte la main à son btiret et s'éloigne en nionolo-
guant : 'Première tribord, troisième bâbord;, le
pont ; qu'il a dit, je crois 1 M~'a foi, allons toujours
de l'a-vant."

Les passants se retournent à la vue de son ba-
gage. Les gamint, amusés par le singe, se met-
tent à le suivre. Il poursuit sa route, indifférent.

Trois quarts d'heure de marche l'ont mis en
nage. La vue (l'un comptoir lui faitéprou ver le

besoin d'ingurgiter,ýquelque cho-
se. Tournant la tête un peu de
côté et s'adressant à son singe:
,'Qu'est-ce que t'en dis; je com-

- -~.. mence à avoir la périe ; si on se
- rinçait la dalle?" Le singe répond

par une mimique des plus appro-
batives. Lahurec entre chez le
mastroquet, se fait servir un

Squart de tafia, d4pose à terre
Sson compagnon, lequel

s'empresse de fureter
- -- -- -aux quatre coins du

comptoir. Des consom-
mateurs obligeants don-

~~ - nent au voyageur des
resinenments sur le ___

- chemin qui lui reste à r-
parcour ir. A% anit.de vi-
dler son vtrre, notre ami

- appelle M. Cartahu, qui
Slaisipe à même uno bonne

rasade. Le quartier-maî-
Stre, ayant bu et allumlé

sa piple, reprend son
- - ~-ifardeau ; l'on a grand'-

peine à retirer au singe
la boîte au sucre, qu'il
était en train de deva-
liser.

Encor'e une deli-heu- Pait
re. Lahurec arrive à la commea
fontaine Saint-M ichel et prentié

t s'arrête. Tout en content- ,ramit

M loin C'1(a bLrûIrle, ,.clate

VI
(len d rite. -(a lui apprenl-

dra (le se battre avec tin ramoneiîur!

plant l'Archangfe terrassant le démon au-dessus
de la limpide cascade, une idée lui vient :"S'il
se débarbouillait " La f umée de la locomiotive a
noirci son visage; la nuit passée en chemin de
fer a fripé son col ; il ne serait guère faraud
ainsi, pour se présenter chez les siens. .. Sa rdso-
lution est vite prise :il tire de soit sac lat tortue
d'abord, puis la boîte où sont enfermés ses objets
ce toilette. En un tour de main, le voilà nu jus-
qu'à la ceinture ; il se penche sur le bassin et se
frotte à grand renfort du savon. Les las-
sants font halte, se bousculent pour assister à
ce spectacle insolite : un homme se débarbouil-
lant en plein boulevard;- le singe surtout les
amuse : il imite tous les mouvements de son maî-
tre, se frotte vigoureusement les bras et le cou,
sans tremper, toutefois, ses petites nmains noires
dans l'eau.

Lahurec s'essuie, met un tricot blanc à raies
bleutes ; fouillant de nouveau dans son armoire
portative, il en tire une chemise dont le col bleu
replié est raide comme une barre de fer ; en l'éle-
vant au dessus de sa tète, il aperçoit pour la pre-
mière fois le cercle de curieux formé autour de
lui. . . A ce momtent, le perroquet, qui, de la
matinée, n'a pas encore ouvert le b)ec, se met à
crier: Larguez les voiles !-En haut les gabiers !

LA VIE DE CHENIL
-mgwu il * latililliq9

aitd enî ci. ite.-Quel est ce cama;rade qui se donnîe (les airs
cela ?

iX Gaî/o-C'est titi des cenfants (le Vénusi.'. Il a poinUe, sa
re perdrix hier, et il n'est pas ençorc descendu (le' sa
eir.
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-Attention au bonte-dehors ! Monte ! Ces cris
provoguent un rire général ; le nombre des ba-
dauds augmente de plus en plus. Notre ami passe
tranquillement le peigne dans sa barbe et dans
ses cheveux en se mirant dans sa glace ; enfin, il
se remet en route, grommelant: " En voilà, des
terriens ! ça n'a jamais rien vu mna parole ; je ne
suis pourtant pas un iroquois ! Sont-ils bêtes
hein, Cartahu !"

Le quartier-maître, regaillardi par ses ablu-
tions et pressé d'arriver, enfile la rue Saint-André
des Arts, puis tourne à droite, le voilà rue Maza-
rne.

Nouveau sujet de surprise pour notre ami : le
No 35 est une grande 1 âtisse à six étages avec
porte cochère, vestibule ciré et des tapis partout
il pense : " C'est pas Dieu possible qu'ils restent
là dedans ; on dirait la Préfecture maritime !"

Puis, sortant la lettre de son béret : "C'est
pourtant bien le numéro! Adieu-va ? nous allons
bien voir! " Il entre dans le vestibule.

Le concierge lui crie:
-Eh ! marin, où allez-vous?
-Pardon, c'est bien ici que reste Keraudren ?
-Au sixième, la porte à gauche.
Lahurec remercie et se dispose à monter. Le

concierge reprend :
-Dites donc, l'ami, vous n'allez pas, je sup-

pose, transporter votre ménagerie dans la maison!
Le marin se retourne.
-Quelle ménagerie?
-Celle que vous avez sur votre dos, parbleu
-C'est pour ma sour.
-Connais pas ; qui ça, votre soeur?
-Mais la femme à mon beau-frère, la femme

à Kéraudren,
-Et vous voudriez monter tout ça là-hant?

Ah ! niais non ! Ah ! mais non ! Vous savez, il
ne faut pas de bêtes dans la maison, pas de bêtes.

-Bah ! dit alors Lrhurec, il ne faut pas de
bêtes dans la cambuse, mais vous y êtes bien,
vous ! En voilà un ostrogot! Qu'est-ce que vous
êtes ici, au surplus?

-Je vous réitère de porter vos animaux et
vos puces ailleurs,-puis avec majesté,-je suis
le concierge gérant.

-Ah ! oui, concierge, quelque chose comme
capitaine d'armes ! mais, mon pauv' vieux, ar-
rime, dans ton entendement, que je n'ai pas
pomoyé ma ménagerie de Taïti jusqu'ici, en pas-
sant par Valparaiso, pour la laisser à ta porte.
Tu commences à mi'échauffer les oreilles ? Donc,
suilicit ! vire de bord lof pour lof et laisse-moi
passer, si tu ne veux pas que je te pose le grap-
pin dessus.

Le concierge, vexé de s'entendre tutoyer par
ce simple quartier-maître. se met au travers de
la porte menant aux escaliers, avec son balais
croise la baïonnette ; il s'écrie:

-Vous ne passerez pas... matelot d'eau douce!

UN CONSEIL AU LECTEUR

NVceomere na à ,r<>5g Pu-.qer (lt qaron a n
ari~ de sai'oir où c4t t'cssuîc-mia.

"Matelot d'eau douce ! ! !" La-
hurec bondit sous cette injure, la
plus grave que l'on puisse adresser
à un loup de nier! Il dépose à .1
l'écart son chargement, crache dans
ses mains, prend la la position de la
boxe en murmurant:

-Ho 1 Ho ! nous allons rire.
D'un coup de pied, il fait sauter

en l'air l'arme qui le menace, le balais
traverse la porte vitrée, brisant
deux ou trois carreaux. Le con- -

cierge, tenant en main un trousseau
de clefs, cherche à frapper son .

adversaire, qui se contente le le
tenir à distance au moyen d'une sa-
vante voltige. Survient madame Pi-
pelet: elle court au matelot les mains
ouvertes, prêtes à griffer ; une pous-
sée l'envoie rouler au bout du cou-
loir ; son mari opère une retraite
prudente, elle revient à la charge:
Lahurec, n'ayant plus affaire qu'à
une femme, la prend délicatement dans ses bras
et s'en va la déposer au milieu d'mn grand ba-
quet plein d'eau, qui se trouve au fond de la cour.

Pendant ce temps, le perroquet émoustillé
crie : " Brrranle-bas de combat," puis, imitant le
clairon : " Tarrrratata, tata, tata tatatère, tata-
tère, prrremière pièce trriborrrd, feu ! ! Poum ! !
Poum ! i..." Le singe, lui, perché sur la rampe
de l'escalier, se coiffre du bonnet de la concierge
envolé dans le feu de l'action. Les locataires
éveillés par le bruit de la lutte et par les cla-
meurs de madame Pipelet, se mettent aux fe-
n.tres de la cour, quelques-uns descendent dans
l'escalier; ce spectacle les amuse : l'on a tant de
plaisir à voir humilier par un autre l'individu
devant qui l'on courbe la tête toute l'année, sans
oser soi-même se révolter contre sa tyrannie.

Au moment où Lahurec réunit son bagage
pour enfiler définitivement l'escalier, le chevalier
du cordon surgit de sa loge, armé d'un revolver.

-Tonnerre de Brest ! prononce le mathurin,
cela'devient sérieux ! Je ne voudrais pourtant
pas lui faire trop de mal. Prestement il saisit son
sac de toile, posé à terre, dont la tortue est par-
venue à sortir, empoigne le concierge, lui arrache,
en un elin d'oil, l'arme des mains, le coiffe avec
le sac, et, avec l'amarrage formant coulisse, lui
fait deux ou trois fois le tour du corps; le porte,
ainsi ficelé, à côté du baquet où sa femme est
toujours à se rafraîchir; la malheureuse, la tête
émergeant d'un côté, les pieds de l'autre, fait de
vains efforts pour se tirer de là; crie:

-A l'assassin 1 Au voleur !
Un rassemblement considérable s'est formé de-

vant le No. 35. Des sergents de ville arrivent ;
Lahurec est conduit au poste malgré ses protes-
tations.

Heureusement sa soeur, instruie de ce qui se
passe,vient bientôtle joindre, elle l'embrasse en lui

reprochant maternellement sa conduite.
L'on s'explique devant le commis-

saire, lequel a grand'peine à tenir son
sérieux. Notre ami est rendu à la li-
berté. Il veut faire cadeau de son
singe au commissaire pour lui prouver
sa reconnaissance et il offre une tour-
née aux agents.

L'on confia le perroquet et la tortue
à un marchand de vin pour ne point
pousser à bout l'irascible conciergo. Le
frère et la soeur rentrèrent bras dessus
bras dessous dans la maison. Les huit
jours qui suivirent se passèrent en fes-
tins, en visites chez des parents, en pro-
menades et en distractions de toutes
sortes Le quartier-maître était émer-
veillé de tout ce qu'il voyait. En
montant en wagon à la gare Montpar-
nassé, il dit à sa sour :

-A revoir, à revoir, bonjour au coin-
missaire; mes compliments à ton capi-
taine d'armes et à son épouse, dis-leur
que, pour bien les amuser, je leur appor-
terai, au retour de ma prochaine cam-

la f e pagne, un joli petit crocodile
iMmtTiAm,-MouiN et Pierre LEwMNN Eit.

LES MODES DU JOUR

un Ci'' ((e

SITUATION DOUTEUSE

Curé, (en visite et donnant ses vues contre lejeu
de carte).-Et comme je vous le lisais je suis
dans le (oute.

Perroquet, (interrompant).-Si vous êtes dans
le doute, faites atout !

Pas un membre de la famille n'a au expliquer
comment le perroquet avait appris cette phrase.

DROLE DE PAYS

Un vieux monsieur qui explore la campagne
sent la faim s'emparer de lui. Impossible <le sa-
voir l'heure, sa montre est arrêtée. Alors, avi-
sant un petit garçon qui vient à sa rencontre:

-Dis done, mon enfant, peux-tu nie dire
l'heure qu'il est 1

-Oui, monsieur, il est douze heures.
-C'est drôle, je croyais qu'il était plus tard

que cela.
-Il n'est jamais plus tard que cela par ici.

Passé midi, ça recommence.

QUEEN'S THEATRE

"The American Girl"est
la pièce qu'on joue cette se-
maine à ce théâtre popu-
laire. C'est une nouvelle
pièce écrite par un auteur
bien connu des amateurs de 4
théâtre, monsieur 11. Grat-
tan Donnelly. C'est lui aussi
qui a écrit " Natural Gas,"
" Later on " et plusieurs
autres. Madame Rosina Vokes nous a déjà fait
connaître ces dernières. " Thie American Girl "
est un genre tout à fait différent de ce que nous
avons généralement. C'est plus profond, plus
philosophique, et surtout plus pathétique ; c'est
sans doute le chef-d'ouvre de monsieur Donnelly.
On peut dire que la pièce est une illustration,
une peinture fidèle du caractère américain-hardi
et indépendant-et c'est bien donné. Le carac-
tère de l'héroïne, de cette américaine qui veut
passer pour la noblesse anglaise est très bien
rendu. On serait porté peut-être à crier à l'exa-
gération du type anglais, si un autre personnage,
un vrai gentilhomme anglais, ne venait démon-
trer le vrai caractère anglais. L'individu qui
pose comme directeur do théâtre, ne peut pas
être mieux réussi. C'est l'illustration sincère et
vraie (lu " quick business " et de l'indépendance
des américains. Cette partie est essentiellenient
naturelle et mérite toutes les louanges possibles.
Melle Lilian Rowley, dans Jasmine, " the Ame-
rican Girl," peut être considérée comme une
bonne actrice. Son rôle est dillicile et si elle est
plus faible dans quelques parties, elIl le soutient
en général assez bien. Monsieur Frank Bell,
dans Col. Ross Bolter, est magnifique. La foule
qui chaque soir encombrait la salle, est une
garantie sullisante pour que la pièce se passe de
commentaires. Que ceux qui n'y sont pas encore
allé, y aillent.



C(ŒUR VOLÉ

Le secrétaire de l'Académie d'Orphée venait
de jiter, d'un trait de plume hardi, ces mots sur
une carte: " Ayez patience. Lirai votre manus-
crit aussitôt qlue possible. N'ai pas une minute.
Suis débordé d'ouvrage." Après y avoir apposé
sa signature lémi Sole, il s'altusa quelques ins-
tants à contrefaire le parafe le toutes les célé-
brités modernes, art dans lequel il excellait et
qu'il avait longtemps pratiqué avant de choisir
sont parafe propre, ce parafe gigantesque, inimi-
table qui tirait l'<e-il et qlui imuposaità la ménoire
du lecteur étonné ces zigzags étourdissants. Puis,
fatigué d'un si grand effort, le secrétaire s'affala
sur un divan bas, aux élastiques défoncés, et
laissa vaguer autour de lui ses regards paresseux.

C'était une jolie pièce qlue le " burcau (le la
rédaction "-au goût du moins de M. Rémîi Sole
qui l'avait décoré et ncublé suivant des idées
très personnelles. "l La première question dans
la réalité colmmne (lans les tableaux est l'éclai-
rage " avait-il déclaré en choisissant des carreaux
bleus pour les fenêtres. Pourquoi bleus ? Un
bourgeois n'aurait pas compris le symbolisme <le
cette nuance. il aurait simplement noté que dans
le " bureau de la rédaction " l'inoffeénsif Rémi
Sole se transformait en Barbe-bleue, que son col
et ses manchettes ainsi passés au bleu sans la-
vage précédent et que sont vin prenait, au con-
tact de cette malfaisante lumière, un aspect de
petit bleu. Mais le bourgeois est un être maté-
rialiste qui s'arrête à ce qu'il voit et ne pénètre
jamais au.delà des choses ; tandis que M. Rémi
Sole était un musicien, un poète qui, dans son
coin d'azur, s'intoxicait d'infinitésimales voluptés
psychiques.

Le mobilier était artistique autaut qu'original.
Un piano à queue imposant d'extérieur... mais
vide à l'intérieur, très meublant, très décoratif...
trônait li, avec la majestueuse nullité d'un aca-
déîmicien. Sur un piédestal en forme de lyre se
pavanait un buste d'Orphée. En face, une Sainte-
Cécile en bronze, contemplait avec un étonne-
ment stupide toute une collection d'écloppés
appendus au mur : violons sourds et muets, tain-
bours crevés, guitares félées, cors sans âm:,
cloches sans battants, etc., etc.

C'était dans cet Eden miniature que s'écoulait
la vie <le M. Rémîîi Sale, vie qui s'exprimait en
deux mots : rêveries creuses et ventre creux.
Car l'Académie d'Orphée, malgré son beau tiono,
recevait lieu le clients et point d'argent. Les
occupations du Secrétaire étaient donc pres-
qu'aussi lictives que l'existence du directeur, cet
invisible et insaisissable directeur dont le nom

CONSEIL MAL COMPRIS

5i

Elle.-Pauvre ani Encore décavé ! Je t'avais <lit de
ne pa. parier smur des coureurs.

Lui. -C'est précisemt tes conseils qui m 'ont ruiné,
j'ai parié sur des chevaux qui ie couraient pas.

LE SAMEDI

NOS CH ÉRIS

Loulou.-Estee que les chats ça va dans le ciel ?
La manan.-Non, ma fille ; pourquoi ie deian-

des-tu cela?
Loîdon -J'avais peur pour le miien ; il sacre tant

la nuit !

cependant s'étalait en grosses lettres en tête des
"statuts de l'académie !"...

Donc M. Rémi Sole contemplait le sanctuaire
d'Orphée et ses pensées, lucides encore, peu à peu
se fondaient dans une rêverie et d'une rêverie
dans un rêve... quand brusquement, un heurt
énergique ébranla la porte.

Avant que le secrétaire, lent à tous ses actes,
eut achevé d'ouvrir les yeux, un visiteur pénétra
dans le "bureau de la rédaction," un visiteur de
sexe féminin, d'âge peu avancé et de physique
attirant. La nouvelle arrivée, dut à ces circons-
tances atténuantes de n'être pas immédiatement
congédiée avec la formule habituelle: " Ledirec-
teur n'est pas là." Du reste, sans attendre l'invi-
tation 'le M. Rémi Sole, elle s'assit et plantant
carrément ses yeux dans ceux du Secrétaire,
d'une voix nette elle lui lança ces mots à la face

"L-Mlonsieur, on m'a volé mon coeur !"
Sans manifester aucune surprise, M. Rémi

Sole se contenta d'examiner avec une pointe de
curiosité la personne qui venait ainsi lui faire ses
confidences.

C'était une petite femme très brune, brune de
teint, brune de clevelure, Lrune de sourcils, avec,
filtrant d'en-dessous ses longs cils, un regard
étonnamment clair, d'un gis doux, comme uneî
note lumineuse dans un tableau sombre.

Cet examen parut satisfaire M. Rémi Sole qui
ébaucha un sourire à dents bleues.

"-Madame, je comprends et j'excuse le voleur,
dit-il galaiimîenlt, se souvenant qu'il avait débuté
sur la scène diu monde et sur celle de Grenelle
dans les rôles de jeune premier.

La petite personne s'élança de sa chaise si
brusquement que M. Rémi Sole en tressauta.

"-Vous excusez le voleur, vous excusez le
voleur ! s'écria-t-elle, marchant par la chambre
et faisant claquer ses talons sur le parquet avec
un bruit sec. Et la Justice, qu'en faites-vous ? et
l'honorabilité et l'équité et le droit des gens et:
les principes et la morale !...

Et les talons claquaient, claquaient à mesure
qu'elle égrenait ses épithètes volubiles, les sour-
cils froncés, la voix colère.

Pendant qu'elle parlait, le secrétaire la conten-
plait d'un regard qui s'adoucissait, qui s'atten-
drissait même... Il n'aimait pas les brunes. Pour
chevelure un rayon égaré du soleil, pour teint un
pétale effeuillé des lis, pour oeil, un reflet des
cieux, telle était la femme par lui rêvée, par lui
décrite, niais cette diable de petite personne avec
son étourdissante vivacité, avec sa crâne origi-

nalité, vous avait un piquant, un montant au
quel il était difficile de résister.

Aussi M. Rémi Sole susstra-il avec la voix
cliarmneresse d'un adelphe d'Orphée.

"-Vous oubliez, madame, la tentation de
s'approprier un cSur si précieux.

L'inconnue se calma subito.
"-C'est vrai qu'il a dû être tenté le voleur !

fit elle, indulgente. Un cSur neuf, maintenant
que c'est si rare !... Mais conunent pourrai-je le
retrouver jamais !

Elle avait dit cela très las : M. Rémi Sole se
figura... pensa... l'azur de sa demeure et l'azur
de son âme aidant... bref il se jeta sur le tapis,
à deux genoux et retrouvant les accents qui
avaient ravi Grenelle.

"-Madame, vous avez perdu un cour, peut-
être pourrai-je réparer le mal. Faites-moi l'hon-
neur d'accepter le mien, déclama-t-il très chevale-
resqueient.

La jeune femme fixa un instant le secrétaire
agenouillé de ses yeux clairs largement ouverts,
et puis avec cette soudaineté <le mouvements
qui lui était propre, elle partit d'un éclat de rire
fou qui cascada par la chambre, si sonore, si
entraînant, si irrésistible que le triste Orphee en
oublia de pleurer son Eurydice et les clients
absents, et que M. Rémni Sole, malgréson intime
vexation, se laissa gagner.

Quand cette fusée de rires fut affaiblie, puis
éteinte, l'inconnue se leva et s'approchant, très
gracieuse, de M. Réni Sole.

"--Vous m'avez mal comprise, monsieur, lui
dit-elle. Je suis musicienne, je compose et je
venais de traiter une affaire de chour, chour
avec un A, toute la méprise est là !

"-Pardonnez-moi, madame, commença le se-
crétaire déconfit.

"-Je vous pardonne, répondit noblement la
musicienne.

Elle fit quelques pas vers la porte. Sur le
seuil, elle se retourna et ses yeux clairs, encore
pleins de rires, elle cria, narquoise:

" Seulement, méliez-vous des synonimes "
Et elle disparut avec une vivacité de lutin.

"Je suis trop sentimental, se dit M. Rémi
Sole en reprenant la position horizontale. O
siècle, ô meurs, qu'avez-vous fait de l'amour

Et sur cette apostrophe sans réponse, le dis-
ciple d'Orphée ferma les yeux.et doucement vola
vers le pays des rêves dorés.

Toxv D'ULMÈs.

EXCUSE PÉREMPTOIRE

11,1 li li Pi

Tane Libbie.-Où est le lard et le beurre que je
t'avais dit d'aller chercher?

Onde Ro.tu.--L'idl de me donner ces commissions
par une chaleur pareille ! Des affaires graisseuses
comme cela, ça vous glisse vite de la mémoire.



LE SAMEDI
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LE SACRIFICE D' UNE MEBE
CHAPITRE XI

(Sutite)

Malgré ses caprices et sont originalité, c'é-
tait une vaillante pntite fille que iiss Mac-
Bayle. Elle avait jugé qu'il fallait déraciner
d'un seul coup, toutes les illusionîs dul nabad
afin qu'il ne s'opposât plus -à l'union (lut mar-
quis (le Tréineur et dle Germaine Hermnel.

Et J'oiu'ardt ! fin-'-ard ! Avec une gaieté
factice, Margaret avait commiandé le départ,
A sa suite s'était élancée tolite sae vaillante
escorte; et à Nice, sur lit Promenade aux
Anglais, elle retrouva ses fidèles. Seulemîent
les baronnets et Hector (le Mtauriac ne recon-
naissaient plus la fantasque Ecossaise. Rien
(les toilettes tatpagç,euses d'autre fois, mais
une mise aux couleurs sombres et (lu mneil-
leur goût.

Margaret ne faisait plus courir, ne pariait
plus à l'écarté, et ne passait plus ses jour-
nées à lancer les boules du crockct.

Le soir, si elle apparaissait au casino, tout-
jours sa causerie était sérieuse, réserve. A la
grande joie dle inistress Morrid.e, elle quit-
tait les fêtes avant les premiers rayons (le
l'aurore; puis un.jour, elle désira, revoir son
vieux chateau d'Ecosse.

Tous se plièrent àt ce qu'ils appelaient une
nouvelle fantaisie. Lord àlac-Batyle, laissant
percer un sourire satisfait sur son) visage
osseux, (décupla sa provision (le lignes, afin
(le pêcher le saumon dans sax bien-aimée
liwceed, et l'on se mit on route.

Mais, cette fois, il n'y avait pets caprice
chez la belle Ecossaise. Elle prit sérieuse-
ment (Yolît à la vie austère <le l'antiq1ue dle-
meure. Elle y arrive). par un soir assez terne:
vent ir ciel gris qlui mettait un doume(l
plomb sur le domaine seigneurial (les Mac-
Bayle. C'était un énorme amas (le tours ron-
des, <le clochetons aiguis, (le tourelles on poi-
vrières, et (le plates-formes à hiautes baluis-
trades, où, jadis, les highlanders faisaient
sentinelle, eri épiant la plaine et la mionta-
gne. Tout le ban et l'arrière ban (les tenatn-
ciers avaient été convoqués pour recevoir le
maître, et Margaret suivant (le près son pè-
-te. (lut franchir une double haeie de monta-
gnar<ls aux jambes nues, aux jupons courts,
à la petite toque sur les chevelures rousses
out blondes.

Et tandis qu'elle s'avançait svelte et gra-
cieuse, c'était un concert dle hourras comme
savent les lancer les grosiers écossais. Puis,
dans l'immense hiall, éclairée par un giga.n-
tesque candélabre, il fallut prendre place
devant un repas homérique, dont les coqs
de bruyère, les gelinotes et les cuissots de
chevreuil faisaient les principaux frais. Bar-
bara Mvorridje ne se sentait pas (le joie.

-Oh ! soni chère Ecosse. . . son cher Ecosse
tant aimée!. .. C'était un caplital conilfort.

Tour à tour, elle regardait le grand orgue
qui meublait le fond du liall, et touite la
lignée de tableaux oùt les Mac-Bavyle, lhants
de cinq pieds, bardés, cuirassés, l'écharpe
sur l'épaule, le poignard à lat ceinture, la toque
à aigrette de héron sur la tête, semblait
monter la garde.

Margraret passa tout l'hiver au vieux cas-
tel. Les sommes énormes, habituellement
consacrées aux voyages, à la parure, aux
ruineuses fantaisies, furent employées à met-
tre un peu dle bonheur dans le clan écos-
sais.' Si la neigre glaçait les montag~nards, les
bank-notes (le miss Mace-Bityle faisaient

g'iîntflamilber les bûches de chêne danis
chacun dles pauvres foyers. A Noël, chaque
chaiètiire eut soit arbre vert fleuri (le bon-
gries roses, orné (le chauds vêtements.

Au p)rintenmps, une v'aste construction s'éle-
vaIit à la lisière du1 parc. C'était une école et
miss àMac-Bayle visitait les.jeunles élèves, les
interrogreait, leur distribuait (les récontl-
penses.

Et si Barbara Morridje s'étonnait grandle-
ment <le cette nouvelle inaniè-e d'être

-Quevolzou diatel msora,
l'année dernière j'étais tout à lat charité. Les
goûts sont dîtlfrents selon lat nature des
gyenls. Mon père reste on extase dev~ant les
é'cailles arg-'ntês d'un saumion vous Mor-
ridje, vouts donnez un reQgard. ralîeux aux

plm-u<<l ~EhI bien, iloi, j'aunell à coui-
templer l'expression <Ilu bonhieur sur tin vi-
sage humîain. A chacun sont attrait, et viîve
lat liberté, quand elle est inoffeunsive et bonne!

Ainsi s'écouièrcnt plusieurs mois. Sons
l'influence (le cette vie si pure, si chiaritablo,
peu à peu le chlagrin <le Margraret S'apaisait.
Elle av'ait aimiértrop soudainemevnt le iinar-
quis <le Tréiineur, pour quei ce sentimuent,
tout dînliagîination, euât une longue1 d urée,
Le plus, souvent, ces fiaminies vives et non
alimentées s'éteig-nent comme unt feu (le
paille, laissant peu (le traces, Seulemnt titi
sol noirci, bientôt recouvert (le plantes et <le
verts grazons.

Et à i,.s<îre que devenait moins vit' le
souvenir <le Gasvton, une autre image se dles-

~;iatnette et (listincte dans l'sr( le iiiis-s
Mac-Bay le. Cette iîi1a't,e (lui représentai t-
elle ? Marc, à coup Sûmr ; Mafirc avec Sont mîâle
et fier viseige, (tout elle avait sur1pris le r-e-
gard si triste, si désolé, ;au mloilnont où elle
quittait pour toujours SitMce-n
Orève.

Ce regard tend re, atlèectueux, nmais il avait
été pres;que une révélation. Dut pont dul

lVhte-Smenoùt elle se tenait, accoudée au
bastin< Mi, M arcrt avait longtemps regar-

(lé li. -silhouette du.jeunle Illédlecili se glessi-
liant sur le sommîet dlu Rock-ar- Laz. Aidée
<le sa jumilelle d'ivoire, elle l'avait vut presque
chanceler en portant lat imain à sat paupière
humide. . . Lui aussi souffrait contîinu elle;
et tandis qlue Marc <isait avec certitude
'Elle m'oubliera !.. Margaret répétait à

deux reprises, très doucemîent, dlune voix
très attendrie :Pauvre Mare L. .. Patuvre
Marce .

Mliss Mac-Betyle pensait ainsi par une
belle matinée printannière. Toby la pi-e-
cédait, elle suivait un joli cours d'eau aux
ondes mousseuses. Les lavandtes et le thymi
Car(laient encore lat rosée matinale, et le la-
pin agile, errant entre les serpolets faisait,
au loin ses tours.

Margaret se sentait envahie par le charme
(îe cette poétique nature. ElIle s'assit au
pied d'une roche moussue, prit Toby sur ses,
genoux, îîîaclunaleimîént porta le nSeudl rose
dlu bichon (le l'oreille droite à l'oreille grau-
elle, <le lat gauche à la dlroite ; pulls, renvoy-
ant <'un léger mouvement (le lat main, sont
favori, elle demeura immobile, légèrement
repliée sur elle-même.

conmme a travers l'espace les penisées sat-
vent se rejoindre, se comprendre ? Ont est
seul, et l'on est deux. .. et l'on est trois..
bientôt tout un groupe d'amis.

.Margaret voyait au loin, très au loin, unt
navire (le guerre, les voiles étendues.,. J)eux
officiers (le marines causaient sur le Ponit.
Le marquis <le 'rémneur parlatit le Germiaine,
et Marc (le Réclian <le mimss Mact-lRayle.

-Pauvre Marc ! pensait 1lEeossaîsc, coin-
mne il est lier d]ans sa pauvreté ! Il est parti
pour les pays lointatins, sans me dire une pa-
role d'amrour. .. Et îîîi .j'ai été si cruelle. La

ten<lresse (Illeie portais à lautro m'iaveu-
,,lait ;Je nie voyais rien des sentiments, <le eu
,jeune hommnie . . . niais je le c-omipreois aut-
Jourdlii .. tout Ille revient à la it îiî-
Que t'ai (lu faire souffrir ce ceur (lesinre-

Lat pitié enmtrait peu à peui dans l'Atiie det
is.,s Mac- lýayle et lat pitié n'est bien Soli-

vent que le- pi-lud<e d'un senŽItimfenit profond.
Brillante, colorée, dlouée pîresue <le ve,

était l'iliagrinatiom <le Mart<u-et. Les tableaux
s'y succédiaient avec une vermgineîis<- rapi-
dite. Enu iinstanmt le navir-e avait fui ; et,
muainitenuant, Margraiet voyait Solin amie( e-
imaille dlans le petit pavillon, unie mimniature
<le villa, enclose <l'unke grîlle ('t <'un ridleau
(le v'erdlure, qu'elle avait loué lion1 loin d'Au-
tenlil.

D)epuis leur'1 îîîîu départ le Sit l ,%i-
clie-enGu-veMlle Ilierniel eol-,sa imère y

abritaie'nt leur v'ie. Elles aiimiieit le silence
<le cette elaînie retraite. Qu'il était bon (le
vivr'ie là, paisilemenit, laborieusemîent ! t Ier-
i-inie y acc.ompl issait Sans bruit Sout dlevoir
et Soli <eutvie. Elle nie Se ilettait, Jamais en
scène, avait horreur <le lat réclame. I)et fond
<le Sonl itae elle prêtait unie oreille dis-
traite aux appllaudlissemienits le lat foule.
El le n'avait <'autre boillieur, api-és Soit tra-
v'ail, <Ilue celuii <le travailler enicore ; aussi, le
succes couironnalit-il une tel le colistaic<'. Le
nom11 <le lat jeie fil le artiste devenait bien
conniu. Les amlateurs <le peinture reconniais-
saient, <buis ses to>iles5 simpillemlent .si<rnée.4
" (GERMiAIN E " , unl talenit <11i s4'aii<miçaÇit
szo1re, solidle et sérieux. telle avait <les, antis
inconnus, <les adlmirateur-s paS»nns . niais
lat grille <le fl villat n'eun demeurait pas mîoinîs
close. lin Seul hôte y' était admiîîs :le travail.
Et c'est l'aiui (tui suritout consoîle. Lui, nie
v'ienit pats lgai quandl oit est triste, nmais grave,
austère .puis, par tini charme <liii titi est
propre<, bientôt il Sait i-cindre lecs ai les àt tolite
î1ille abattue.

Que de r-ois, les passanits virent t~îiiie

a travers la feniêtre fleurie le Soli atelier, le
pini ceau en m aini, le r-eg<ar-d fi\e sie son ellie-
valet! Elle apîpar-aissait commîie uni tabîleau
vivant, danis le's restonis d'uni rosier- dle Beni-
gVale, don>it les fleurs se mêilaienit aux étoiles
blaielc-s <Vl'un clémîiaxtite. l>emt-êti-e était-el le
encore hus jolie (Ile pau- le passé. 'Son. ovale
S'était 111 îîeuialné

l"'icîu (le p)lus itite Ilîgent jue soil t itcou-
îaîné <le t.resses brunes, (le p)lus symupaLtique
que soit gracieux sourîir-e. lUn a l! cercle
bleuâtr-e quii estomîpait le dlessouîs <les >,eux,
et dont le sillon Semjblait dcu<'-<es larmei(s
secrètes, était le seuil mîystèr'e <le ce je<uiie
et charmant visage.

Sûzel le devinait, ce miystère. (tatpour
lat pauvr-e femmîue, unt perpétuecl déc-hir-eiment.
Elle se Senitait l'obstacle ; et, pour aîssuer- le
l«)iilii (le sal fille, volonitier's elle eût. vo>ulu
dIispar-aî tre îî mais t ecrili ie veil ait, <'t col i -
uIl elle l'avait léjit lai t à Saît eilet
(h-tèvc, elle se f'cit opposer- à titi <lépam-t puis
clma<ue joui', <le p)lus <'n plus, elle eiivelop-
petit sa muère <le ces il le rienis <le tend< resse
qui, faciles a briiser' au prlemiier' aspect, ont
pouf'tnt unie inco)Imaable résistaîîee.

Durant les hlettres <i tr-avail. ellesi catu-
satient atIcetiieuseiiieut :Sùzel, l'espriit tout
au illilinae, Ltut aux petits dl6taîls ; Ce-
millme, chchlant comme lie clmauls abriis
dlans les; Souveirs, se coîmiplaisanit à se î-ap-
pcelu Soni enflanîce, et cette be<lle villa dles
Mtyr-tes, OÙ Mmie le t VîaI<e lVait tanît
chuérie.

L or-sq ue veniai t le dlemi i-jouair, Sûz<'l et sa
fil le ga;gmakiemit Auîteuil etl'gie t -iîie
amit ta se reposer' <le soit tr-availI sous les
hautes niefs, à laisser' erirer- sa pe séesr un1
nuagelt, d'enccens, i~ se pnétreri <le cette paix
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souveraine qui semble tomber de chaque ar-
ceau. Là, elle se sentait défendue contre
toutes les agitations de la vie, et, les coudes
sur son prie-Dieu, la tête dans les mains,
elle puisait dans la prière la force d'accom-
plir la tâche du lendemain.

-Mon Dieu, disait-elle, ce qui compte là-
haut, ce n'est pas le bonheur, mais le devoir
accompli.

Puis encore, elle reprenait:
-Heureuse l'âme qui sait planer, qui

met sa joie dans le devoir, dans le travail :
l'amour n'a qu'un printemps, et le travail
donne une paix qui ne finit jamais.

iMiais Germaine était jeune; malgré sa
précoce raison, ses vingt ans avaient une
foi robuste dans cette céleste consolation qui
se nomme l'Espérance; et bientôt, se souve-
nant le tout l'amour que lui portait Gaston,
elle murmurait cri achevant sa prière :

-Pourtant le bonheur est une belle cho-
se. .. Ah ! si Dieu le voulait!. .. Il est puis-
sant et j'aurais tant de reconnaissance

Miss Mac-Bayle n'ignorait aucune des
pensées de son amie, car la correspondance
était toujours active entre les deux jeunes
filles. Elle songeait donc à Germaine, tandis
que, du regard, elle intorrogeait l'horizon
immense où s'estompait la silhouette nei-
geuse des monts Cheviot.

Comment avait-elle pu vivre loin de ce
beau pays, vivre dans la fièvre, dans la futi-
lité, dans la dissipation.

Et, comparant l'heure présente aux an-
nées qui l'avaient précédée, elle fit le compte
de ses jours de joie, et de ses jours d'ennui
profond. La somme des uns était bien infé-
rieure à celle (les autres ; mais alors, c'est
donc vrai ; ce bonheur qu'on croit insaisis-
sable, qu'on se laisse à poursuivre, habite en
nous, dans la sphère élevée de notre âme.

Elle l'avait cherché sur toutes les mers
européennes, dans toutes les capitales de
l'Occident. Le 1WIhite-S'wan avait volé, coin-
me un oiseau à l'aile rapide, des côtes écos-
saises aux côtes italiennes, des rivages de la
Provence aux rivages <le l'Espagne; et, par-
tout, Margaret avait trouvé le vide, l'ennui,
quand le bonheur était là tout près, dans
l'occupation sérieuse, dans un acte de cha-
rité, dans une belle lecture de l'âme.

Le bonheur, elle comprenait maintenant
combien peu d'espace demande cet envoyé
céleste. Comme le grillon, il aime le calme
du foyer. Le bonheur a bien des formes ;
et, tour à tour, l'Ecossaise les passait en re-
vue, s'arrêtant surtout -à l'une d'elles, s'y at-
tardant.

-Le bonheur, murmurait-elle avec un
sourire rêveur; mais c'est surtout de mar-
cher dans la vie en s'appuyant sur un bras
robuste, c'est d'être guidés par une intelli-
gence supérieure, c'est de se confier entiè-
reient à un emur généreux...

Et Marc, balbutiait-elle encore, Marc est
tout cela : intelligence d'élite, tendresse foi-te.

Puis, se levant avec brusquerie, comme
mécontente <le revoir l'image qui, depuis
quelques semaines, hantait son esprit :

-Allons, dit-elle, tout est passé ?. .. Marc
est loin. .. Il a fui nia fortune. .. Il i'ou-
bliera sans doute. .. Brisons donc (le tels
souvenirs, quand ils ne font que désenchlani-
ter la vie.

Et, suivie le Toby, elle regagna Castle-
Oak, le manoir des beaux chênes.

Mais, lorsque la sympathie s'éveille dans
un cœur le jeune fille, dans un caeur jeune,
ardent. chaleureux, ne va-t-elle pas chaque
jour grandissant?

Le printemps avait passé ; alors était ve-
nu l'été avec ses riches moissons, ses (leurs

éclatantes ; et Margaret, toujours de plus en
plus, songeait à Marc.

Nous la retrouvons, par un beau jour <le
juillet, chevauchant à travers la campagne,
tandis que son jeune groomn la suivait à dis-
tance.

Elle galopait entre les taillis, humant l'air
regardant ce qu'en Ecosse on appelle de pe-
tits voyageurs, little travellers, gm-aines ai-
lées, voltigeant, aériennes et légères, sous le
bleu du ciel. Parfois elle pressait leur course
d'un coup de sa cravache le duvet s'élevait
plus haut, avec une courbe gracieuse, et elle
lui disait:

-Vole. .. vole, vers tous ceux que j'aime!
Quel temps splendide ! qu'il faisait bon

vivre!
Puis, soudain, entre les haies vives, sous

un dôme de tilleuls odorants, elle aperçut
une source toute semblable à celle de Saint-
Efflaim.

Miss Mac-Bayle se pencha sur ses eaux,
et se mit à sourire en songeant à son an-
cien désespoir. Que ce temqs était loin, et
que de mobilité dans l'âme humaine ...

Au detour du sentier ombreux, la jeune
fille se trouva devant une vallée aux vastes
horizons. Si loin que s'étendait son regard,
elle ne voyait qu'une houle immense d'épis
mûrs. Le soleil dardait sur ces flots d'or;
c'était l'heure de la grande chaleur, l'heure
où la fatigue est venue Quelques moisson-
neurs dormaient sous un chêne ; mais l'un
d'eux, debout, le visage énergique, comme
bravant le dur labeur, moissonnait encore,
moissonnait toujours.

Parfois, cependant, vaincu pour un instant,
le malheureux ouvrier des champs arrêtait
le continuel mouvement de ses bras, pous-
sait un soupir de suprême lassitude, passait
sur son front trempé de sueur sa main ha-
lée; puis la faux se remettait à courbcr les
épis dans un perpétuel balancement.

Margaret ernnaissait le faucheur. Il se
nommait Fox ; sa femme était morte l'hiver
précédent, lui laissant une nombreuse fa-
mille.

-Pauvre Fox ! murmurait la jeune fille ; il
travaille sans relâche.. . Et pour prix de ce
rude labeur, ce soir ses enfants auront-ils
seulement un morceau de pain ?. ..

-Si je montais chez lui ? fit-elle après un
instant de réflexion.

Le village s'accrochait à la montagne
comme un nid d'hirondelles au sommet d'un
clocheton, Confiant Symour au jeune groom,
Margaret se mit à gravir le sentier.

Elle était toujours admirablement accueil-
lie par les montagnards. Les highlanders
ressemblent à leur pays, à ce sol rocailleux
et résistant ; mais, sous les dures surfaces,
on trouve des êtres naïfs et bons.

Ce jour-là le village était désert, tous tra-
vaillaient à la moisson. Seul, un misérable
idiot, assis sur un banc (le pierre, balançait
lentement sa tête en riant au ciel bleu.
Plus loin, une montagnarde, au visage ridé
presque une centenaire, chevrotait une plain-
tive complainte en la rythu.ant de son rouet.

Vie <le travail ; vie de misère: les cheveux
sont blancs, la tête branlante, les mains bien
lasses, et jusqu'à la mort, il faudra rouler le
fil sur l'étroit fuseau.

Le bon ceur de Mar-garet se gonflait de-
vans cette courî-ageuse mtî isere.

Elle venait d'atteindre le cottage de Fox.
Dès l'abord on devinait qu'une main le

femme y manquait. On marchait sur l'aire
sèche et raboteuse ; les bottes d'herbes iné-
dicinales pendaient sans ordres aux poutres
enfumées. Quelques assiettes à fleurs, aux
bords ébréchés, reposaient sur la table de
bois grossier.

Mais ce qui attira plus l'attention (le la

jeune fille, ce fut d'abord un grand lit aux
rideaux de cotonnade sur lequel gémissait
un paralytique, puis un berceau antique
d'une mode d'autrefois, où dormait un tout
petit. Lequel était le plus faible, du grand-
père ou du jeune enfant ?

Margaret s'approcha de l'infirme et d'une
voix douce:

-C'est votre petite-fille ?...
-Oui bégaya-t-il.
-Et vous restez ainsi seuls tous les deux!

quelle imprudence !
Le paralytique essaya vainement de se

redresser sur sa couche; cette faiblesse fai-
sait mal à voir, et contrastait avec la tête à
caractère de montagnards. Il paraissait acca-
blé.

-Oh sont donc vos autres petits enfants?
reprit miss Mac-Bayle.

Et lui, lentement, difficilement, la langue
épaisse :

-John et Dick sont en forêt; Kate et
Betzy glanent dans les champs. .. Il faut
bien vivre.

-Gagner leur vie! songeait Margaret,
gagner leur vie ! et l'ainé n'a pas encore
dix ans!

-Et vous restez ainsi seul tout le jou,
avec ce nouveau-né ?

-Ma bru est morte, répondit amèrement
le vieillard.

Miss-Mac-Bayle s'approcha curieusanent
du berceau antique, et regarda longtemps
ce petit être récemment éclos à la vie, tout
rond, tout blanc, tout rose, et donnant à
poings fermés. Il avait de tout petits clie-
veux blonds et soyeux, <lui sortaient de son
bonnet, et qui déjà s'arrondissaient dans un
commencement de boucles ; les petites lèvres
s'agitaient, comme si elles dégustaient en
rêve une goutte de lait. Puis, tout à coup,
les mains mignonnes se crispèrent, le corps
du nouveau-né se raidit, et l'enfant éveillée
entrant dans une grande colère, se mit à
pousser des cris perçants.

-Pauvre Lissy ! elle va pleurer bien long-
temps, fit le paralytique ; elle n'a personne
pour la balancer.

Mais déjà Margaret avait enlevé ses long
gants de Suède, jeté au loin sa cravache à
pomme d'argent ; et, doucement, elle agitait
le petit berceau.

A quoi songeait-elle en apaisant ainsi l'en-
fant (lu pauvre Fox ?..

Elle songeait à bien des choses. Elle voy-
ait le père couchant sans relâche la moisson
mûre et elle se disait:

-Il prendra un peu de repos; Il viendra
passer une heure près de l'aïeul et du ber-
ceau.

Elle songeait à la vieille fileuse et elle
murmurait:

-L'octogénaire ne tournera plus du ma-
tin au soir le fuseau qui la blesse.

Elle songeait aux jeune travailleurs <lui
fagotaient dans la fôret, et qui glanaient
dans les champs, et encore elle reprenait:

-Kate restera dans le cottage, et soi-
gnera l'aïeul et la petite sour.

Margaret berçait toujours, et la mignonne
dormeuse fermait les paupières, tandis qu'un
sentiment délicieux pénétrait l'Ecossaise.
Une grande lumière jaillissait de son cœur
à sa pensée.

-Oh ! mes bank-notes, que je vous aime!
Je vous aime autant que je vous m-prisais
jadis... C'est qu'alors je vous méconnais.
J'ignorais les vraies joies que vous pouvez
donner.

Et. devenant rêveuse:
-Mais cette fortune, dont la Providence

m'a fait la dispensatrice, je dois la confier à
une main loyale, à une main qui saura rem-
plir la divine mission.
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Tour à tour. ses atdulateurs se présentaient
asoi, esprit -et, remuant let tête:

-Maurae I Non, mna fortune passerait
cii paris sur le turf.

-Ai-tlur?...Philip ?. .. non, non, en vé-
rité ; (depuis longtemps leur sort est décidé:
le refus est formel.

Et, toute émue, prononçant enfin le nom
(lui depuis un long instant, lui venait aux
lèv'res.

-Mais, atlors, celui qui vraiment est di-
gîle C(e gérer le trésor contl'é par la Provi-

decc'est Marc. .. Mare de Réeban, si Sin-
pIe pouir lui-même, et pour autrui si royale-

,îen ènéreux
Ainsi que le paralytique l'enfant s'était

endormie. Margraret déposa un baiser sur
le front blanc et pur ; dans les petites mains
potelées. elle plaça sa bourse où scintillaient
dix beaux louis d'or; puis, discrètement, à
petits pas, elle quitta le cottage (le Fox.

IIilp ! II'il? ! Syour, fui alop I(ll fuil

Et suivie du tout jeune groomii son fidèle
écuyer, elle lança imîpétueusement son che-
val à travers monts et vallées. Elle ne re-
vint au vieux domaine que lorsque le jour,
tirant à sa fin, enveloppait d'une brume lé.
gère et bleuâtre l'horizon des montagnes.
La lune se levait pâle et inélancolipue comn-
nie celle que chantait Ossiani. Elle planait
sur îe Castle-Oak, dessinant nettement la
silhiouette des lbalcons à jour, pailletant d'é-
tincel les le plomb des toitures, diamantant
les épicées et les bouleaux du pare.

Le cSeur dle Margaret battait avec foi-ce.
Elle regardait les étoiles ; mais l'oeil (le son
aâne voyait Mare. Elle respirait le parfumi
des regains fraîchement coupés qui se inelan-
gceaieuît à l'odeur capiteuse des tilleuls fleu-
ris, et ce 1)alfuitl avivait son rê~ve. Elle écou-
tait les grillons cachés dans les touffcs d'a-
canthe, et les grillon.s <isaient ;"Oui, oui
rêve au foyer, à un foyer où tout sera aus-
tère et -simple, mais si largement ouvert
aux malheureux...I

-Et ce foyer béni de Dieu, répondait
mniss9 Mac Bayle. .. ce foyer, espérance de
toutes les misères. ., qui en sera le [naî-
tre ?. ..

Et toujours un même nom revenait à son
souvenir, celui <le Marc. .. <le Mare qui l'ai-
niîait encore, elle n'en doutait pas' <le Marc
(lui l'aimerait toujours.

CHAPITRE XII

L'existance a parfois (les tournants de
route si subits, que tous les horizons chan-
gent, que tous les points de vue se trans-
forment.

Depuis deux ans la tristesse et la maladie
s'étaient abattues sur le Roscoat. Qui eût
reconnu, avec sa façade, dont les volets, en
lpartie, demeuraient clos, avec son parc si-
lencieux, av'ec sa grève où les yoles <le plai-
sance n'abordaient plus, le somptueux chà-
teau olà nagruère, dlans lr, soleil les belles
journées, on chassait, on pêchait, on dan-
sait !

L'herbe poussait dans l'allée dlu crocket;
le riche carosse n'apparaissait plus le long
des chemins, les chevaux de race denieu-
raient emprisonnés à l'écurie. Tous les hôtes
éta'ent partis, laissant les grands corridors
muets et déserts. Seuls les pas (le la mar-
(luise et ceux de quelques fidèles serviteurs
y résonnaient lentement, avec cette marche
assourdie qui dénote la présence d'un nia-
lad e.

Et quel silence dans la chamibre de Noël
Richiebrae, silence scandé seulement par le
bruit du cartel appliqué à la muraille!

(A suivre.)

Dans quelques semnaines LA D l.OIIÙQU
A CINQ CE-NTIS commencera la publication
du magnifique roman d'Emiile ltichebourgI'
"L'IDIOTE." Comme le tiragec en serai liînii-

té, ceux qui voudront se le procurer feront
bien de se hâter dle souscrire, pour être plus
sûr dle ne pas le manquer.
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...... .. . .. CrOIKsance, quail-
- tu''(1e neS poss&

deCnt V 1a les-I teln -
- . '- tures it cho7uveuX

Mafrquce de Commeref. Ordinaires&
Cette preparaueon est hautement re.

cotsîulndeloiardem îpersoilues
co=leetes, Plgusleuirs

sdeilms et au tres.
-:0:--

ER veie partout--5Ocentins la bouteille.

L. ROBITAILI Propriotû-re.
Jo/lette, P Q., Canada.

Li 11iai*u i à m 11 'kt
PUItLICATIOIN HIEBDOMADAIRLE

P~veLitteraire, Artistique et die Mode.

Contient les plus beaux romans du jour,
avec illustrations.

Abonnement: Un An, $2.50. Six M1ois, $1.25
STRtICTEM ENT PAYABLE D'AVANCE

VENTE AU NUMÉRO, 5 Centins

En v'ente dlans tous les dépôts de journ.LUX, tous les
jeoudis. Pour abonneints et annonces s'adresser à

POIRIER, BESSElTE & CIE,
Editeurs-Propriétaires,

Si vous voulez vous tenir au courant de ce
qui se passe autour de vous

LÀ PRESSE1TM
jTOUIlNAI, QU'OTIDIEN.

L * plus populaire de tous' les joîtrnuîx français
de Montréal.

UN GENTIN LE NUIvERO, EN VILLE.

A1 bonneet en dehors (le Mlontréal

SEULEMENT $3.00 PAR ANNEE.
STIMMO'EINT PAYABI? D'AVANCE.

EDITION HEBDOMADAIRE DE 8 GRANDES PAGES

Si vous voulez av'oir ce que vous désirez, ou disposer (le
quelqlue chose,

Annoncez dans "LA PRESSE,"
Journal possédant la plus forte circulation dle tous les

journaux français du Canada.

Afoyenite pour le mois* dle Jatu

Pour prix, et tout- autre chose, s'adresser à

LA PRESSE,
71 Rue St-Jacques, Montraél.

IMPRIMERI E

516 Rue Craig, Montréal

Nous exécutons, à bien bon marché,
toute espèce {l'ouvrages, tels (lue:

G-irclt1a-e-s', Liw'es,
Brochures, P~amphlets,

il9iches, Programmnes,
Cartes (le visite, Cartes dl'a ffaires,

EnU"'ttes (le comptes, Pa'ncartes,
Annonces d'ecan, Etiquettes,

Blances de toutes ,so rtem, etc., etc.

Commandes Promptement Exécutées.
Caractères de Luxe.,

A meilleur M. archd que partout ailleurs.

~'- PRENEZ LE ~


